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MÉMOIRES 

DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU , 

PAIR DE FRANCE^, PREMIER GENTILHOMME 

DE LA CHAMBRE DU R.01 , &C. 

Tour fervir à tHiJioire des Cours de louis 
XIV , <fe la Régence du Due ^Orléans , de 
Louis XV , & à celle des quatorze premières 
années du Régné de louis XVI , R 01 DES 
François, 6- Restaurateur de 

LA LIBERTÉ. 

• 

Ouvrage compofi dans la Bihliothegue y 5* fous les yeux 
du Maréchal de Richelieu , & d’après les Porté- feuilles , 
Correfpondances 6* Mémoires manufcrits de plufieurs Sei^ 
gneurs y Minières & Militaires , fes Contemporains j 


TOME SECOND. 



EN FRANCE, 

[Chez les Marchands de Nouveautés. 
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"CHAPITRE PREMIER. 

Nt'goclatiùti du duc ttOrléans pofif obtenir is 

régences 


R S le milieu de l’année 171 f i tout» 
l’Europe avoit les regards fixés fur la France j 
k roi vieilliflbit ; fa mort pâroifToit prochaine ^ 
on ne connoiflbii pas les difpofitions de fon tella-' 
ment ; on ignoroit fi la régence étoit accordée atr 
roi d’Efpagne ou fi le duc d’Orléans pourroit 
jouir des droits de fa nailTance. Lo bons efprits ^ 
obfervant la difgrace perpétuelle dans laquelle ca 
prince avoit vécu , & l’exiftence même d’un tefia- 
ment , difoient qu’il n’étoit pas probable que la 
roi , tout environné des ennemis du duc d’Orléans ^ 
lui eût attribué la régence ; d’autres , favorables 4 
ce prince‘> afliiroient que le roi ne poüVoit le pri* 
ver , par un afte teftamentaire , d’un droit qu’il 
tenoit de fa naifiance \ quelques-uns rappelloient let 
anciens droits de la nation , afiemblée^pour l’adju« 
ger au plus digne des princes ; mais ce parti ndt 
dominoit pas , parce que le feu roi avoit étoufiTé 
. tous les fentimens de notre ancienne liberté. 

On m’a alfuré , dans ce temps-là, que Tofcyj 
kcrétaire d’état, dc Bloin , valet de chandire , avoîedl 
Terne IL A 
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a Négociations du due JtOrléans 

fait connoître au duc d'Orléans les dllpofîtioni 
fecretes de ce teftament , qui l’cloignoit de la ré 
gence , en feignant de la lui confervcr , & que 
cette duplicité irritant le duc d’Orléans , franc 8C 
ouvert de fon naturel, le fit fortir de l’état d’in- 
diiTéreiice où il étoit accoutumé de vivre fur fes 
intérêts ; on ajoutoit que l’abbé Dubois le main- 
tint dans cette réfolution , Sc qu’il fe prépara dès- 
lors à tout entreprendre pour rompre les difpofi- 
tions de ce teftament ; il s’inftruifit des formalités 
qu’agit imaginées la magiftrature , pour calfer ce- 
lui de Louis XIII , s’attacha d’abord aux chefs 
du parti molinifte , croyant avec raifon , que fi la 
puifiante faéJion des Jéfuites lui étoit favorable, 
H réuffîroît plus aifément dans fon projet. Mais 
ce parti avoit d’autres vues. Il étoit trop puifiant , 
ne croyoit pas avoir befoin de proteéHon pen- 
dant la régence future. La faéfion des Janféniftes , 
qui étoit perfécutée , le reçut au contraire avec de 
grandes 'démonftrations de dévouement ; & le- 
duc de 'Saint-Simon , qui paflbit pour être janfé- 
nifte,'Sc qui étoit toujours l’ennemi déclaré des 
princes légitimés , de madame de Maintenon , 5C 
de tout ce qui étoit attaché aux maximes de la 
cour de Louis XlV , s’unit étroitement au duc 
d’Orléaps , lui prépara les voies par des intrigues 
avec de grands feigneurs , & avec quelques pré- . 
(idens du parlement. Saint-Simon étoit a<^if, en 
treprenant frondeur , plein de génie & de cou- 


pour obtenir la régence'* ■ f 

fage; Il avolt toutes les qualités d'un chef de fac- 
tion , pour préparer in pour exécuter une entre- 
prife , une révolution. ' 

Long-temps même avant la mort du roi , il fe 
tenoit des alTemblées très-fecretes au château de 
Madrid, chez mademoifelle de ChaulTeraye ; qui 
y avoit un appartement. Là fe trouvoient k 
cardinal de Noailles , le duc de Saint-Simon , le 
duc de Noailles , les d’Alegre , de Maifons , le 
maréchal d’Harcour, d’ÂguefTeau , l’évêque de Mont- 
pellier , & le pere Bernard de l’Oratoire, qui s’y 
rendoient par des allées 8c dans des temps diâTé- 
rens. Ce confeil traitoit des plus importans pro- 
jets , & quelquefois il fe renforçoit de quelques 
initiés , qui fe répandoient dans la capitalCj ; 
pour fonder les efprits , pour répandre des nou- 
relles, pour parler du duc d’Orléans, & pour pré- 
parer de loin la révolution. Noailles 8c Saint-Si- 
mon traitoient avec les préddens du parlement , 
& Dubois avec des confeillers. Les roués du duc 
d’Orléans , qui . fe difoient capables d’un grand 
coup , tous ceux qui avoient été attachés à ce 
prince pendant fes plus cruelles difgraces , qui 
avoient déjà donné des preuves de leur dévoué- 
ment , ofFroient de négocier chacun fuivant leur* 
moyens ; on faifoit entendre aux grands qu*ils 
, ièroient employés dans les affaires , & le duc d'Of 
léans promit au maréchal de Villards qu’il ferait 
préfident du confeil de guerre. Une place dan* 

A X 
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le mîniflere fut l'appât de Noailles , qui répondit 
du fervice des troupes qu’il commandoit. Ses beaux- 
Sreres aflfurerent auHi que le régiment des Gardes 
lui Cetoit dévoué. Saint - Simon fit entendre à 
^quelques préfîdens du parlement de Paris , 
qu'il le«r feroit rendre la prérogative de faire 
des remontrances , que le roi avoit enlevée à la 
cour depuis plus de quarante ans. On gagna 
l’abbé Pucelle , chef de parti , parmi les con- 
ieillers janféniftei , St on lui promit le retour 
des ennemis de la conflitution unIgenitus , qu’on 
avoit exilés ou renfermés dans des prifons; Sc 
Saint-Simon , qui joignoit l’aâivité du génie qui 
négocie , à la petitefTe d’efprit attaché à un détail' 
■d'étiquette & de cérémonial , n’avoit traité lui-, 
snême avec le Duc d’Orléans , qu’en tirant de lui 
la parole d’être favorable à la querelle du parlement 
avec les pairs , qui vouloient être falués du bonnet 
. quand on demandoit leurs avis , tandis que les 
préfîdens ne vouloient le donner eux - mêmes que 
couverts de leur mortier. Cette difpute avoit jufqu’a- 
lors fervi merveilleufement le miniftere , pour fépa- 
xer les pairs du parlement , & les tenir divifés ; mais 
le régent , qui avoit befoin de les réunir , promit 
à Saint Simon de le fervir , ÔC n’exécuta pas fa pro- 
aneffe. Le duc de Guiche fut de tous les fei- 
Igneurs le plus avifé ; il ne voulut pas fe con- 
tenter d’un vain efpoir; il fallut de l’argent 
Comptant ; U . fit la loi , Sc la fomme hii fut 
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payée i à la mort du roi , par le tréfor royal* 

Le duc d’Orléans .traita encore , mais fort 
fecretement , avec M. le duc , qui , jaloux du 
rang de M. du Maine & du comte de T0U7 
loufe , Sc plus jaloux encore des grandes places 
ce dont lè roi avoit favorlfé les princes nés bâtards, 
brûloit du déür de les voir rentrer dans le néant. 
Il offroit lui -même au duc d’Orlé^bs de l’aider de 
fon crédit & de Ton autorité , pour reconnoitre Sc 
foutenir fa régence , s’il vouloir annuller ce qu'avoit 
fait le feu roi en faveur de Tes enfans naturels. 
Le duc d’Orléans étoit bien dans les mêmes princl> 
pes ; mais il vouloir temporifer ; il regardoit comme 
une affaire trop délicate de traiter de cette 
'grande queflion dans l’afTemblée des chambres du 
parlement , ou dans le lit de juftice qui devoir 
lui confirmer la régence. Il craignoit de jeter des 
embarras dans fes propres affaires , en impliquant 
celle des princes du fang Sc des princes légitimés , 
& engagea M. le duc à confentir qu’il établit 
d’abord fa régence , 6c promit de foutenir enfuite 
fa dignité Sc fes intérêts de prince du fang , 
quand fa puiffance feroit affermie & bien conftatée. 

Il fut fait aufîi dans le même - temps divers 
autres traités fecrets. Blancmenil , avocat gé- 
néral , fon frere , fon coufin germain , préfi- 
dent à mortier , l’intendant de Languedoc Baf- 
ville , qui avoit acquis , par la crainte qu’il 
iiifpiroit f une grande puiffance en Languedoc , 
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6Û il affefkoit les maniérés d’un petit tyran 
eurent la promefle d’être employés dans le 
miniftere. Les. Iceaux furent promis au prélï- 
dent de Maifons , avec d’autant plus de vrai* 
fêmblance , qu’ort favoit que le chancelier 
Voifin avoît beaucoup contribué à faire le 
teftament ; m^is la mort prématurée du préfî- 
dent donna cet efpoir au procureur général , 
étroitement attaché aux prérogatives de fa 
compagnie & déjà touché de la promefle 
qu’avoit faite le duc de lui rendre celle des re- 
montrances. Ce qu’il y a de plus furprenant 
dans toutes ces négociations , c’eft que le fe- 
cret en fut l’ame. Il fut gardé fi fcrupuleufe- 
ment ^ que le lendemain de la mort du Roi , 

Je cardinal de Noailles , qui vint préfenter fes ^ 
hommages au Régent , étonna la foule des cour- 
tifans , qui fe demandèrent entre eux , d’une voix 
aflez élevée pour être entendus : Que vient-il faire 
avec nous ? 

La nuit qui précéda la mort du Roi , il fut 
tenu un dernier confeil , préfidé par les duc 
d’Orléans , aflifté de l’avocat général Joly de 
Fleury , du procureur général , & de quelques 
autres chefs du parlement : on inflruifit ' 
prince du cérémonial ; on compofa les dif* 
cours qu’il devoit prononcer.' Noailles avoit - 
donné l’ordre d’environer entièrement le pa- 
lais de gardes françoifes > SC on avoit donne à 
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chaque foldat de la poudre Sc du plomb pour 
px coups. Les gardes du corps du Prince , 
quelques feigneurs affidés & des plus détermi- 
nés • en habit commun , avoient , outre l’épée , 
des armes cachées fous leurs jufte-au-corps. Et 
tous les roués du futur régent étoient armés auffi ; 
de maniéré qu’cn cas de refus du parlement , la 
crainte de la violence , la vue des épées 3C 

des armes brillantes , quelques évolutions con- ' 
certées dévoient déterminer la compagnie à le 
reconnoître pour régent. La France alfembléè 
délibéroit jadis par des fuffirages libres fur la 
yégence ; mais tombée fous le pouvoir mili- 
taire , elle fe reflbuvenoit à peine de fes 
droits , parce que les droits d’éleéUon dans les 
ponarchies qui vieilliflent , fe changent tou- 
jours en droits ( i ) militaires ou en droits de 
naiffance. 

Tous ces préparatifs étoient auffi inutiles que 
mal concertés. Le parlement , déjà trop flatté d’a- 
néantir la volonté d’un grand roi qui l’avoit foulé 
aux pieds , d’adjuger la régence , & de récupérer 
Pufage des remontrances avant l'enregifirement , 


(i) Voltaire aflure que le parlement ne fut point envr- 
ronné de feigneurs armés. On peut voir , contre fon fen- 
timent , ce que dit le duc de Berwick. Le maréchal de 
Richelieu en a laifle des preuves certaines dans fes portc- 
feuUles. 
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étolt tout porté de lui- même à cafler le teftameilt* 
X^e duc de Bourbon , ' le comte de Gharolois f, 
le prince de Conti , le duc du Maine , le comte 
de Touloufe , ringt-neuf pairs , toutes les chambreB« 
&c. , furent préfens à cette féances ; ôt le duc 
d’Orléans étoit à peine placé , que le premier 
prélident , ouvrant la féance , déclara que fa com* 
pagnie lui avait ordonné de Cajfurer quelle irait au 
devant de tout ce qui pourrait lui procurer le profond 
refpecl quelle avait pour lui. 

C’étoit une déclaration aflez claîrq de de que le / 
parlement alloit faire. Ce prince néanmoins parut 
intimidé dans cette aflemblée ; il prononça avec 
quelque embarras le difeours où il montra fet 
droits à la régence. Il déclara que le feu roi , après . 
avoir reçu le viatique , l’avoit affuré que , dans foa 
teftament , tous les droits de fa naiflance lui étoient 
confervés , ajoutant que , s’il n’avoh pas tout 
prévu , s’il reftoit quelque article fujet à contef- 
fation , on le changeroit. Je fuis donc perfuadé , 
dit le duc d’Orléans , que , félon les lois du royaume ^ 
félon la volonté du feu roi > la régence m appartient J 
mais je ne ferai point fatisfait , f t à tant de titres » 
vous ne Joigne\ vos fuffrages à votre approbation i 
dont je ne ferai pas moins Jlatté que de la régence 
même. Le duc d’Orléans demanda enfuite de délibé- 
rer d’abord liir le droit de la naiflance y & fur 
ceux que le teftament pourroit ajouter , affûtant lo 
parlement quil S’AIDEROIT de fis confeih y de JeS 

remontrances- 
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pour obtenir la régence, 9 

remontrances , & demandant qu’on délibérât d'abord 
fur le titre de fa naiffance , Sc fur les lois du 
royaume relatives à cet objet. 

La flatterie fe manifefta alors avec la plus grande 
publicité. Joly de Fleury fe leva , difant que la 
naiflance appciloit en effet le prince à la régence , 
& que la nature l’y avoir d’ailleurs deftiné perfon- 
nellement , ayant pris plaifir de l’orner de qualités 
éminentes , qui feules le rendroient digne d’être 
élevé par les fuffrages de la compagnie , il termina 
fes flatteries , en requérant l’ouverture du teftament 
& des codicilles confiés à la garde du parlement,- 
pour délibérer fur le droit du prince & fur les 
volontés du feu roi. 

Alors le duc d’Orléans , toujours intimidé , fé 
leva , 8c fe difpofa à fortir de l'affemblée , ne 
voulant pas affîfter , par modération , à la délibé- 
ration qui le regardoit. Mais la flatterie parut 
encore avec plus d’évidence : on lui dit que la 
compagnie feroit toujours honorée de l’avoir eu 
fa compagnie. On étoit convaincu que fa préfence 
'réprimeroit la voix de tout ce qui étoit capable de 
• foutenir les volontés du feu roi. 

'-On en vint aux voix , & le duc d’Orléans , re- 
tenu par la même délicateffe , refufa d’opiner. 
L’arrêt qui intervint , conforme aux conclufîons des 
gens du roi , ordonna la levure du teffament , qu’on 
alla chercher à la tour , où il avoit été dépofé. 

I^e premier préfident « le procureur général » (k 
Tome IL. B 
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réunirent , chacun avec leur clef , pour le tirer de 
la foitcrefle où il avoit été caché. Le premier 
préfident s’en faifit , & on obfcrva qu’à fon retour 
à la grand’ chambre , les fpcflateurs , qui atten- 
doient le réfultat d’une fi grande aflemblée , pâli- 
rent , en voyant palTer devant eux ce dernier aéfe 
des volontés du feu roi , qui renfermoit en quelque 
forte les deftinées de la France. Toutes les avenues 
du parlement étoient remplies d'un peuple nom- 
breux , attiré par la crainte & l’efpérance. Les 
^partifans de la cour de Louis XIV redoutoient 
l’affront infigne qu’on alloit faire à la mémoire du 
monarque , tandis que les partifaiis du duc d’Or- 
léans étoient tous animés de l’efpoir du fuccés du 
régent , ou de la réfolution , comme ils le dilpient , 
d’aider , par un coup de main favorable , le fuccès 
d’une grande affaire. . , , 

Le teftament 6C les codicilles pafferent à travers 
la foule étonnée , qui ne ceffa de fixer le paquet., 
la tête alongée & la bouche béante. Le préfident 
mit le porte-feuille fur fon bureau , dont il tira 
le fatal paquet fept fois cacheté , qu’il . préfenta 
au duc d’Orléans. Ce prince l’ouvrit en tremblant, 
non fans peine , parce qu’il favoit bien qu’il 
portoit fon exclufion de la régence , Sc fon propre 
jugement : on lut les difpofiîions injuftes du feu roi, 
contenues en lix feuillets , avec les deux codicilles; 

i 

enfuite le duc d’Orléans , qui, de fon naturel,, 
montroit un grand courage quand il fe trouvoit dans 

é I » w ... - 
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de plus grands dangers , prenant la parole , dit 
d’un ton ferme & afluré , qu’il étoit touché de voir 
que le feu roi lui refufoit un titre dü à fa naiflance, 
par un aéfe contradiftoire avec fcs dernieres paroles 
^ fes fentimens , demandant de nouveau que la 
cour opinât fur les droits de fa naiHance. 

Les gens du roi fe levèrent , & dirent que les 
droits du fang , & les dernieres paroles du roi 
dévoient réunir les fuffrages , que fi le teftament 
ne donnoit que le droit de chef du confeil de régence , 
fous le titre de régent , il étoit aflez prouvé que 
M. le duc d’Orléans étoit en effet régent du 
royaume. On dit que ce titre étoit aflez confirmé 
par les dernieres paroles du roi & par le droit de 
fa naiflance. La matière fut mife en délibération , 

& pafla d’une voix unanime en faveur du duc d’Or- 
léans , qui fut nommé régent. 

Le prince dit enfuite qu’il avoit plufiturs diffi- 
cultés à propofer fur le teftament ; qu’il fe fentoit 
fort incapable même de porter le poids dont le roi 
l’avoit chargé , en le mettant à la tête du confeil 
de la régeiiice , 6c qu’il croyoit qu’il feroit â propos 
d’établir plufieurs confeils particuliers pour le$ 
affaires étrangères, pour la guerre , pour les finan- |v 
CCS & les rnatieres eccléfiaftqucs ; que toutes les^.< ; ;:.^ ’ 
affaires qui auraient été difcutées dans ces différenst . •' 
confeils, feroient enfuite rapportées & délibérées^*' 
au confeil fuprême de régei»cc , Sc que pour ccl'a, - 

il.faudroit néceffaireincnt changer le confeil 4^ 

B 2- 


Digitteed by Google 



t% Négociations du duc iOrUans 

régence ordonné par le teflament du feu roi ; qire 
M. le dauphin , duc de Bourgogne , avoit toujours 
eu en vite ce fyftême , & qu’ainli il croyoit ne pou- 
voir mieux faire , que de fuivre un pareil modèle 
pour radminiftration des affaires de l’état. II dit qu’il 
ëtoit jufte de déclarer M. le duc , en qualité dè 
prince du fang, chef du confeil fous lui , & de le 
faire , dés à préfent, entrer dans le confeil , quoiqu’il 
n’eût que zj ans complets , & quoique le teftament 
du roi portât qu’il n’auroit entrée qu’à 24 ans , 
parce que , dans les chofes favorables l’année com. 
mencée fufHfoit , Sc dit qu’on en agiroit de même à 
l’égard des autres princes. Outre ces confeils , il 
propofa d’en former un de confcience , dans lequel 
un des premiers magiftrats du parlement feroit ap- 
pellé pour y donner fon avis , pour foutenir les 
droits du roi Sc les libertés de l’églife gallicane , il 
ajouta qu’il propoferoit & feroit part à la cour de 
ceux qu’il auroit choifis pour confeillers , & qui 
feroient tous agréables à la compagnie. A l’égard 
du commandement des troupes , il demandoit d’avoir 
celui de la maifon du roi , le commandement ne 
pouvant pas être divifé , 5 c celui de toutes les 
troupes lui appartenant par fa qualité de régent d« 
royaume. 

M. le duc prit la parole , & remontra qu’étant 
né premier prince du fang, & ayant l’honneur d’être 
grand maître de la maifon du roi , il y avoit beau- 
coup de difficulté à accorder ces deux qualités avec 
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celles que le roi donnoit au duc du Maine par foiv 
teftament , parce qu’étant obligé de fervir le Roi 
en qualité de grand maître , & le duc du Maine 
étant gouverneur de la perfonne du roi il faudroit 
qu’il prit les ordres de M. le duc du Maine » ce 
qui étoit contraire à la- qualité qu’il avoir de pre- 
Inier prince du fang ; il ajouta qu’il ne pouvoir 
recevoir les ordres que du roi , ou de celui qui 
le repréfentoit » 6c demanda à la cour qu'on dé- 
libérât. 

Cette fois le duc du Maine rompit le fîlence 
qu’il avoit toujours gardé ; mais il parla fans élé> 
vation , 5c avec une forte de pufillanimité. Le ta- 
lent de la parole n’eft point en honneur , 5c n’ell 
pas cultivé fous des monarques abfolus , comme 
dans les nations libres , parce que la volonté feule 
du roi f qui fait la loi , profcrit les difcuflîons ora- 
toires. Le duc du Maine , habile à faire fa cour , 
ne le fut point dans l’art du raifonnement ; il dit 
Amplement que l'honneur que le roi lui avoit fait 
étoit beaucoup au defliis de lui , Sf. qu’il l’avoit 
témoigné , lorfqu’il lui fit part des difpofîtions 
avantageufes portées par fon teftament ; il ajouta 
que le roi lui ferma la bouche , en lui difant qu’il 
lui avoit déclaré fes dernieres volontés , & que 
c'étoit à lui à les refpeéler. Le duc du Maine dit 
enfin qu’il renouveloit préfentement la déclaration 
qu’il avoit faite au roi , & qu’il s’en rapportoit 
•ntiérement à la - cour du parlement , ne pouvant 
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préclfément fé défifter du choix honorable que le 
feu roi avoir fait de lui par fon teftament , mai* 
demandant à la cour de faire attention , qu’étant 
chargé de la sûreté du prince , fi elle jugeoit à 
propos de le lui confier , elle prît garde de ne lui 
pas donner une charge &L- une vainc apparence 
d’autorité. . i • . .1. . 

Les gens du roi fortirent de la chambre , pour 
conclure fur tous ces difeours ces demandes / 
dirent qu’à l’égard des confeils , cette affaire de- 
mandoit une plus grande explication une plus 
longue délibération , & qu’il feroit à propos de la 
remettre à l’après-midi , ou à un autre jour qu’il 
plairoit à monfeigneur le régent ; qu’il étoit jufte 

de déclarer M. le duc chef du confeil fous M. le 

( 

duc d’Orléans , 8c qu'il eût entrée au confeil à 2j 
ans complets , comme les autres princes du fang. 

A l'égard des autres difficultés propofées par les 
ducs de Bourbon & du Maine , ils prioient la 
cour de vouloir bien remettre à l’après-midi , ou 
à un autre jour. Ainfi il pafTa d’une voix unanime , 
de déclarer M. le duc chef du confeil , & de lui 
en donner l’entrée à 23 ans complets, comme aux 
autres princes du fang. . : 

Le parlement’ s’étant féparé , M. le duc d’Orléans 
retourna au palais royal., où le procureur général^ 
&. l’avocat général Fleury le vinrent trouver ; SC 
s’étant renfermés avec quelques confidens , ils pri- 
rent .des mefures fur ce que le duc d’Orléans deyoit 
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dire. Le foir , le prince revint aa parlement , en- 
vironné des fuiflês de fa garde , qui marchoient 
tambour battant , 8c fuivi de fa cour ; mais les 
troupes & les gardes françoifes avoient été déjà 
renvoyées , le parlement ayant remontré que la 
cour ne devoit pas être ainfi environnée , parce 
qu’étant déjà toute difpofée en fa faveur , on pour- 
roit attribuer ce dévouement à la crainte. Le régent 
donna cette fatisfaélion au parlement , en renvoyant 
■les foldats. ‘ ' 

Le parlement s’étant aflemblé , M. d’Orléans 
•dit qu’il tie-s’étoit point affez expliqué le < ma- 
tin fur les •' cbnfeils qu’il avoit demandés; que 
-fon intention étant de former plufieurs confeils, 
il étoit néceflaire de lui donner le pouvoir de 
•diminuer de -changer, ou d’augmenter' les con- 
ièillers au confeil de régence ; qu'il ■ fuivrok 
'là pluralité des voix ; pour décider des 'affaires qici 
fferoienf agitées" vndds la nomination de foutes 
les grâces ÔC 'récompeiifes n’appârtenoit qu’à lui 
■fcul-, ^ comme' régent , fans être 'aftreint à cette 
pluralité» ’Jé véù*V dit-il avoir Ùa^ liberté de faire 
'le bien é (/ ne ' veux être lie"‘‘que- pour faire U 
wjZ ; -enfuitë il i demanda > le commandement des 
troupes parce qu’étant régent du royaume, U 
difoit 'avoir feul le droit de les commander , 
& que divifer le commandement , -ce feroit une 
•fource de : tumulte-, de guerre civile ou de fé- 
dition. Joly de Fleuri fe kva, fie dit , que les 
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Joi's du royaume ordonnoient que , dans le confeil de 
régence , la pluralité des avis feroit fuivie en 
tout ; qu’on y avoit fouvent dérogé fous la ré- 
gence , fur-tout de la reine Anne d’Autriche, 
qu’ainfl M. le duc d’Orléans auroit pu prétendre 
n’être pas aftreint à la pluralité des voix. Mais 
que puifqu’il vouloiî bien s’y foumettre pour 
la décilion des affaires , il falloit au moins laîf- 
fer la nomination des places SC des autres ré- 
compenfes à fa volonté, ajoutant que perfonne 
n’étoit plus capable lui de difceruer le vrai mé- 
rité , SC que fon choix feroit toujours judicieux 
& fes récompenfes bien placées ; à l’égard des 
confeils , il dit que leur organifation emportoit 
la nécelîîté d’augmenter , changer , diminuer le 
confeil de la régence , & qu’il falloit confen- 
tir à la demande de M. le duc d’Orléans, qui 
promettoit de faire part à la compagnie des per- 
fonnes choifies pour former ces confeils infé- 
rieurs, aflurant que c’étoit un grand avantage 
pour le parlement d'avoir quelques-uns de fes 
membres dans le confeil de confcience , pour y 
foutenir les intérêts de l’églife. A l’égard de l’é- 
ducation du jeune roi , il dit que le défunt y 
avoit fagcmcnt pourvu ; qu’il falloit la confier 

au duc du Maine , fous le nom de fur-intendant 

\ 

à la garde ÔC à l’éducation du roi; mais que 
les troupes ne dévoient reco^jpoître que l’ordre 
du duc d'Orléans , parce que tou« les officiers de 

la 
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la maifon du roi ne k preiioient que du roi ^ 
ou de celui qui le repréfentoit ; qu’on avoi* 
pu propofer ck donner au dqc du Maine le 
commandement de la garde ordinaire , mais que 
c’étoit toujours avec la même difficulté , les of- 
ficiers prétendant ne pouvoir prendre l’ordre que 

roi feul. Ainli , il dit qu'on ne pouvoit pas 
fe difpenfcr _ de donner le commandement des 
troupes à M. le duc d’Orléans, & que Je duc 
du Maine , dans la qualité qu’on lui donnoit , 
ne pouvant prétendre aucune fupériorité fur M. 
le duc , ce dernier prince ne prendroit les or- 
dres , pour fa charge , que du régent... Le duc 
du Maine répliqua , que fi on lui ôtoit le com- 
mandement des troupes , fur quoi il n’infiftoic 
.pas , il étoit jufte qu’on le déchargeât de la 
garde du roi , 6C parla de tumultes , d’aca’dens 
fâcheux ; fur quoi le duc d’Orléans demanda, quels 
pourroient être ces accidens & ces chofes fâcheu- 
fes , difant qu’il avoit un intérêt égal au lien , 
pour y veiller , &C ajoutant que , puifqu’il de- 
mandoit d’être déchargé de la sûreté du prince, 
qu’il étoit jufte de k lui accorder, ce qui pafla 
.d’une voix unanime. 

Le duc de Saint-Simon brûloit de parler de 
l’affaire du bonnet ; mais k régent avoit déter- 
miné avec le Maréchal de Villars 8c autres 
pairs , de ne point élever une queftion au;îî 
.dan^ereufe dans ce moment-ià. Saint-Simon , qui 

Tome IL C 
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Négociation ^du duc êtOrléans 
ne perdoit pas de vue fa motion , dit alors que 
tout ce qu’ils avoient fait en préfence du duc 
d’Orléans , ne pouvoir nuire ou préjudicier aux 
^ ducs. Le régent le demanda auHÎ, Sc le premier 
préfident y adhéra. Le maréchal de Villars ajouta , 
qu’il lui paroifToit jufte , fuivant les paroles du 
roi, que les préfidens falualfent les ducs, en 
leur demandant leurs avis , puifquc le roi lui- 
mêrne avoir la bonté de les falucr ; à quoi le 
premier préfident répondit : Le roi nia fait 

l’honneur de me dire , dans ce temps-la , quon ne 
parleroit ja/naii de cette affaire devant lui ; quU 
m s en mêleroit point , & qiiil nous permettait de 
la difcuter librement. Le duc de Saint-Simon , le 
préfident de Novion, d’autres préfidens alloient 
élever une grande querelle fur ces bonnets ; 
mais le duc d’Orléans prit la parole, en s’a- 
dreflant au préfident de Novion , promit d’ac- , 
commodcr cette affaire avec lui , ne prétendant 
pas préjudicier à Tune ni à l’autre des parties. 
Novion répartit , que le roi feul pouvoit juger 
la conteftation. 

C’eft ajnfi que finit ce grand jour, qui décida 
de la fortune du duc d’Orléans , 6c pour ainft 
dire, de la France, qui alloit être gouvernée 
li abfolument , pendant fept à huit ans , par 
un pr'nce qui , peu de temps auparavant , avoit 
été regardé avec une efpece d’horreur. Dans un 
inlèant , tous les cceurs fc tournèrent vers lui^ > 
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Zx. conçurent des efpérances d’un gouvernement 
fage -, les dévots de l’ancienne cour en ctoient 
feuls confternés , Sc difoient hautement que c’é- 
toit un effet de la divine providence , irrité 
contre les François ,>'qüi^ vouloit vies châtier. Les 
politiques au contraire attribuoient ce change- 
ment à l’inftabilité .nationale populaire, èC 
particulièrement aux négociations fecretes avec les 
principaux du ..parlement , auquel ce prince ..pro- 
'* Hiit la reftitution du droit de faire des remqn- ^ 

trances. Les enfans naturels du feu roi , unis 

• ' ; * % 

avec la faélion ‘ des dévôts , pouflbient^ les haut^ 
cris ‘ contre Iç duc d’Orléans ; ' & le duc du 
Maine , s’en retournant chez lui , eiïiiya de fa 
femme ? non feulement des paroles injuneufes , 
mais elle lui donna un foufflet , lé traita avec 
le dernier mépris', 8c ce jour-là fut l’époque • 
<Iu commencement de la haine que cette prin- 
ceflê conçut contre le régent , qui s’augmenta 
davantage tous les jours , comme nous le ver- 
rons, fur-tout lorfque le régent dépouilla foif 
fôn mari de là qualité de prince du fang, qu’il 
Ipnoit du feu roi. 
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CHAPITRE IL 




Premières opérations de la re'gence. 


f i E duc d’Orléans , reconnu régent par la^ 
cour du parlement , par les pairs du royaume 
& par les princes du fang , voulut que fon pou- 
voir fût con/îaté par Tautorité. Le roi vint, poui*' 
cela, tenir fon lit de juftice , 8c confirmer tôu'^ 
ce qui avoit été fait. Ce jeune monarque n’avoit' 
cncote que cinq ^ ans & fept mois , Çc Iç peu- 
ple de Paris , qui idolâtre fes rois , fiir-toÏÏt’ 
quand il n’a aucun fujet de mécontentement, ne/ 
ceffa d’applaudir, & de s’écrier, en le voyant : 
VIVE LE roi!. Il étoit , dans cette circonftance 
d’une funté chancelante ; il n’oftroit aux pari- 

* 1 ' i 

liens , qui le dévoroient des yeux , qu’un vifage 
pâle Sc exténué , qui le rendoU encore plus in-" 
téreffant. On étoit perluadé qu’il ne" vivroit pas , 
5C cependant fon air tranquille , fa petite phy- 
lîonomie férieulè , qu’il tenoit de fon tempéra- 
ment plutôt que de fa maladie , favoriferent fa 
repréfentation ; 6c l’amour des françois pour leur 
roi , même au berceau , fe manifefta , quand U 
prononça fur-tout , avec toute la grâce polfiblç i 
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qùil ‘dédaroit U dac iOrUant rdgent du royaume à 
pour adminijlrtr les affaires de ftS états pendani^ 
U minorité CONFORMEMENT A L’ARRET OV 
parlement DU 'i SEPTEMBRE. Ces parolfis re- 
marquables avoicnt-^té diftées par la tnagiftra- 
ture , à qui l’abolitiDn de nos droits avoit laiffé 
celui de déclarer la régence, comme elle s’étoit 
emparée du droit de vérifier même les éditt 
burfeaux. ' : ' î. 

•--Le 11 feptembrn • foivant , ■ le régent ;voiUu .. 
encore s’autorifer d’ufl lit de juftiçc. Là fut con- 
firmé cc's principe d'^pe • nouvelle 'j jurifprudence , 
nioonnue à nos peres , ^que ’ la régence' étoit dé- 
VfOrlue',: comme la royauté, au ; droit “de naïf- 
lance, & ^ elle fut; adjugée de nouveau ^ au duc 
d’Orléans, à caufe de ce titre. Ainfi, toutes ces 
fortes de .pouvoirs coi^rmoient à ce pfinçe l’au- 
torité la plus abrplüC , ^ple le feu .rai; lai avoit 
enlevée par fon ‘ teftament. . _ n 

La régencE prae.fdis bien aflûrçe, les feigneur* 
dé «la cour toute . la . magi/kature 'étoient 
Comme dans- -unè- grande attente fnr le choix 
des perfonnes à qui on avoit promis les"prey 
mierès places du gouvernement ; mais par 'un 
raffinement de politique,' & pour contenir, pen-i 
dant quelque temps , tous les afpirans , & les 
mettre dans uûe fituation critique entre la crainte 

&. Pefpoir , le- régent retarda, tant qu’il fut en 
fon pouvoir , là compolltion des coufeils. A la 
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fin , foute ■ la capitale ayant été comme en fouf- 
fiance durant ce temps-là, on en publia la fqr- 
jnation fuivant le lyftême du feu Dauphin , duc . 
de Bourgogne , qui en avoit reçu le plan de 
Fénelon. On établit fix confeils ; le premier 
étoit le confeil de confcience, dans lequel on 
devoit traiter des afFaires eccléhaftiques , des bé- 
néfices des libertés de l’églife gallicane. Le 
cardinal de Noailles y préfidoit avec quelques 
confeillers , dont l’abbé Pucelle , confeiller de 
grand’chambre , étoit membre. 

' Le fécond étoit pour les affaires étrangères» 

Le maréchal d’Huxelles y t préfidoit avec quel- 
ques confeillers ; toutes les affaires de Tétât 
avec les princes étrangers , dévoient y être dif- - <■ 

Cutces.' > 

Le troifieme étoit pour la guerre , auquel 
Préfidoit le maréchal de Villars. Le duc de 
Guiche, colonel des gardes 8c /beaii-frere de 
Noailles ; Biron , lieutenant-général ; Puyfégur 
autres gens de guerre en étpient confeillers , 8C> 
tout ce qui regarde la guerre & les troupes de- 
voir y ^ être réglé. 

Le quatrième étoit celui des, finances» Le duc 
de Noailles , neveu du cardinal , y préfidoit.' 

Le cinquième étoit pour la marine , & tout 
ce qui la concerne devoit s’y régler ^ le comte 
de Touloufe ; amiral , devoit y préfider quand 
^ le voudroit , Sc le maréchal d’Eftrées , vice- 
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amîfai ■& beau-frere du duc de Noailles, y 
préfidoit ordinairement. Mais l’amiral devoit 
fîgner tout , & en fon abfence le vice- amiral. 
Les autres étoient le maréchal de Tefle , le 
maréchal d’Eftrées, Coetlogon, Champigny, Ferrand 
de Bon-Repos , & autres , mais tous gens de mer. 

’ Le fixieme étoit appelé confeil du dedans ^ 
& tout ce qui regarde, certaines affaires parti- 
culières du royaume , les ponts , les chemins , 
Sc autres objets femblables dévoient s’y régler. 
Le duc’ d’Antin y préfida , moins parce qu’il 
étoit beau-frere du régent , que parce qu’il 
falloir l’employer à quelque chofe , pour l’em- 
pêcher de tout cetifurer. Le duc de Brancas en 
étoit confeiller , de même que du Harlay ^ 
d’Argenfon , 6Cc. 

O ^ I 

L’on ajouta enfuite un feptieme confeil de com~ 
msree ; Amelot y préfidoit , d’Argenfon & 
Machaux y afiiftolent; & dans les affaires dif-^ 
ficiles , on appelleroit les principaux négocians , 
pour être confultés. 

• Tous ces confeils avoient leurs fecrétaîreç. 
pour écrire pour les expéditions. Les lettres 
■étoient adreffées direâement aux préfidens , qui 
décidoient fi elles conVenoient au confcil : dans 
ce cas, on en’faifoit le rapport, les déci- 
fions de chaque confeil étoient portées enfuite 
au confeil de régence , qui approuvoit ou dé- 
fapprouvoit leurs réfultats. Ces confeillers étoient 
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tous habiles & expérimentés dans les matières 
qui dévoient fe traiter dans leurs bureaux ref- 
peâifs. Le choix fut approuvé du public , qui 
croyoit d’avance que tout fe régleroit de la 
maniéré la plus parfaite. 

On établit encore que les confeillers d’état Sc 
deux maîtres des requêtes recevroient les placcts 
{ ce qui eft proprement l’inftitution & le de- 
voir de leurs charges ; ) qu’ils en feroient leur 
rapport en préfence du régent , & que le chan- 
celier aviferoit à ce que la luftice fût bien ad- 
miniftrée. 

Quelques jours après , il parut une déclara- 
tion , par laquelle le roi ordonnoit que le duc 
d’Orléans fignerolt & arrêteroit toutes les or- 
donnances , états , fonds & dépenfes , 6C qu’elles 
lcroient allouées & paflees en compte. Cette dé- 
claration rendit le régent feul dépofitaire & feul 
admlniftratcur des deniers de l’état , tandis que 
iétabliflement des confeils éloignoit les minif- 
tres qui n’avoient point fa confiance. Defmareft 
perdit les finances , & fit cefler les plaintes du 
public , par fon fameux compte rendu ; la 
Vrilliere fut confervé ; Torcy , aimé du régent , 
eut 'la charge de grand maître des poftes, qu’on 
créa , & conferva encore la partie fecrete de 
la correfpondance établie par le feu roi , qui 
favoit par ce moyen , de différentes manières , 
tout ce qui k paflbit chez nos voifins. Torcy 
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a dônfervé les' regiftres de cette curieufe cor* 
refpondance , & l’hiftorien de liion temps a eu 
la communication de cet étonnant ouvrage ^ 
formé de cinq volumes manufcrits , qui font la 
fuite naturelle -des mémoires politiques de ce 
profond & fage négociateur. Le comte de Pont- 
chartrain , miniftre de la marine , donna aulîî fa 
ckémiflion ; mais la charge de fecrétaire d'état 
fut accordée à fon fils Maurepas , fans exercice , 
â caufe de fa jeunefle. La Vrilliere en faifoit 
les ■ fonftiohs , & Maurepas s’amufoit de poé fies 
galantes, de , calembours , de marionnettes, 
des plaifirs de fon âge. 

Tous ces confeils étoient fubordonnés au con- 
feil général de régence , prélidé par le duc 
d’Orléans , . ÇC çorupofé du duc de Bourbon , du 
duc du Maine , . du comte de Tpuloufe , du 
chancelier de . France , des maréchaux de Ville- 
roi, d'Huxelles , d’Harcour , de Villars. Le'feu roilea 
avoir tous appelles par fon teftament , & le régent y 
ajoutamar le échal de Befons , le duc de Saint-Simon 
l)’un deç chefs de. l’opération préfente , l’ancien évê- 
que de Troyes , & il en exclut les quatre fecré- 
taires d’état & le maréchal de Tallard. 

. Toute la nation applaudit d’abord à l’anéan-; 
tiffement des miniftres qui réfultoit de la créa- 
tion des confeils. L’opinion régnante, conduit® 
par la faéiion des Janféniftes , que le régent 
alloit relever de l’état d’opprobre ou le feu /Q 
Terne II, D 
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'l’avoit jetée , rogrettoit cependant le tnarquis de 
Torcy , foupçonné d’un peu de janfénifme , qu'il 
cachoit foigneufement ; mais on applaudit à la 
retraite de Pontchartrain ; miniltre'^ de la 
marine qui palfoit pour’ être l’efpion du roi',* 
5c qui s’étoit , depuis long-temps , attaché à' 
d’Argenfon , qui , par état , en faifoit le métier.' 
Dcfmarelt, qui dirigeoit les finances , foupçonné 
d’abord d’avoir contribué aux malheurs dé l’état, 
rie put reconquérir l’eftime publique , que par 
la publicité de fes opérations ; 8c voifin , chan- 
celier , qu’on laifia en place , le plus habile 
courtifan de ce temps-là , mourut quelques mois 
après ; les confeils fupplanterent les autres mi- 
niftres que la nation n’aimoit pas. 

' Les premières opérations' du régent annoncè- 
rent ' que ce prince abhorroit ' la perfécution 
mais les jéfuites, qui la’ croy oient iiéceffaire eii' 
matière de religion , pouflerent dès= cris jufqu’aux' 
nues, fouleverent tous les dévots "de la capitale 
& des provinces , quand ils furent témoin fur- 
tout de l’ouvérture des prifons , qu’ils avoient 

eux - mêmes remplis , SC des ennemis de la' 
bulle , & de leurs propres ennemis. A les enten- 
dre , on eût dit que la France étoit per- 
due , parce que le régent avoit évacué la baf* 
tille. Ils s'irritèrent bien davantage contre Je 
miniftere nouveau , quand ce prince exila le 
c«nfefleur du 'feu roi, le déteftable le Tcllier, 
t . . 
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l’un des chefs de leur compagnie , qui avoit 
fait exiler ou renfermer tant de milliers de 
bons citoyens 8c d’écrivains rcfpeâables , avoit 
allumé le feu aux quatre coins du royaume en 
excitant des querelles religieufes , Sc qui étolt 
devenu l’exécration de toute la France. Le ré- 
gent , obligé d’en faire un facrifîce à la haine 
publique , l’exila d’abord à Amiens , enfuite à la 
Flèche , puis à Bourges , pour rompre fes me- 
fures Sc fes cabales. 

‘Ce jéfuite s’étoit fait nommer confefleur du 
jeune roi par Louis XIV , aux approches de la 
mort. Fleury i’hiftorien , Sc fous-précepteur des 
enfans de France , homme fimple & vertueux , 
qui n’étoit ni molinifte , ni janfénifte , ni ful- 
picien , fut nommé à fa place ; ce qui donna 
aux princes & aux princelTes du fang la liberté 
d’avoir pour coufefleiir celui qu’ils voulurent 
choifir. En effet , le roi & la Maintenon s’é- 
toient expliqués lur le mérite des confelfeurs de 
la compagnie de Jéfus; & depuis ce temps- là , 
il étoit fi convenable de prendre un confeflêuf 
jéfuite , quand on étoit connu à la cour , que 
le changement de confelfeur de madame de 
Bourgogne , à l’heure de la mort , avoit fean- 
dalifé tout le monde. Cependant le duc d’Or- 
léans , devenu régent , eut toujours un jéfuite 
pour confefieur en titre ; car il étoit d’ufagé 
que les princes , pour , en changer , effayoient 

B 2 
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le nouveau auquel ils s’adrefloicnt , & le régent 
ne fe confeflbit pas. 

Le TcII/er , exile par le régent, on rappela 
les janfeniftes bannis pour l’affaire de la bulle , 
& on ordonna la vifite des prifons d’état. 

Les jéfuites, fous le feu roi, avoient eu l’a- 
dreffe de faire de la bulle du pape une affaire 
de politique & de gouvernement ; & fous pré- 
texte de janfcnifme , on avoit rempli les pri- 
ions de citoyens qui honoroient la France par 
leur patriotifm e & leurs talens. On avoit garni 
toutes les ba/lilles de Paris & des provinces , 
de ces fortes de prifonniers , que les tourmens 
changeoient en martyrs honorés de- leur faélion, 
tandis qu’un peu de ridicule eût fuffit pour con- 
vertir tout le monde à la foi commune. La mê- 
me tyrannie avoit rempli fur-tout les châteaux 
de Vincennes , de Pierre-en-Cife , 8c jufqu’à 
l’hôpital de bicêtre , où d’Argenfon avoit fait bâ- 
tir plus de trois xents nouvelles petites prifons , 
pour renfermer les janféniftes du menu peuple. 
Ces oppreflîons n’étant point approuvées des gens 
fenfés, le régent donna la liberté à tous ces hé- 
rétiques , qui excitèrent fa compaflion ; les exi- 
lés furent rappelés, ÔC l’inquifition que d’Argen- 
fon avoit établie pour plaire 'aux miniftres fiC 
aux jéfuites , ceffa ; la liberté ranima fur le champ 
tous les efprits. Les chimiftes , lés cabalifliques 
façhant que le régent étoit de leur feéte , pu- 
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rent travailler , dans ralTurance de n'être ni rcn< 
fermés , ni inquiétés , 5c les adrologues , félon 
l’efprit du temps, prophétiferent de nouveau. Les 
nouvelliftes oferent parler plus librement , & les 
amans de la liberté donnèrent mille bénédiâions 
au régent , parce qu’il rappeloit quelques-uns des 
anciens principes , depuis long-temps bannis du 
royaume , & parce que la terreur ne pénétroit 
plus de l’intérieur des maifons. Louis XIV avoit 
éloigné Fénelon, & brûlé fes ouvrages, trouvés 
dans la -caffette du Dauphin : le régent fit im- 
primer fon immortel Télémaque. Enfin chacun 
efpéroit que la juftice , la paix , & la tranquil- 
lité régneroient , & que l’autorité abfoliie de nos 
rois , qu’on défapprouvoit fecretement , feroit 
bannie. Quelques perfonnes qui , par hafard , 
avoient pénétré en Angleterre, & qui connoif- 
foient l’excellence de fon gouvernement ( car il 
n’étoit pas encore reçu de voyager dans cette 
ifle , dont le roi & les grands avoient le gou- 
vernement en horreur , ) difoient que tous ces 
confeils conduiroient un jour la nation avec fa« 
gefle ; ils en admiroient l’organifation conçue 
par Fénelon. Ils difoient que la difeuflion des 
affaires propofées par un des confeils , & ap- 
prouvées par un autre , accoutumeroit peu à peu 
les efprits à la liberté , les . éleveroit jufqu’à de 
nouveaux plans d’une adminifiration encore plus 
libre bC plus nationale ; Sc le régent lui- même. 
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qui eftimoit le gouvernement d’Angleterre , vo- 
yoit avec joie l’applaudiffement univerfel qu’on 
accordoit a 1 établilTement de fes confeils. 

La haute nobkfle , appelée à la direftion des 
affaires d’état , fe fentit foulagée de la fujétion 
& de l'aneantiffement oz'i Louis XlV la retenoit, 
& fon ambition , qu’il avoit toujours réprimée , 
put agir avec plus d’efficace. Des fimples fecré- 
taires d’état, pris dans la magiftrature du fécond 
ordre , ou même dans la bourgeoifie , ufurpant 
le titre de monfeigneur , avoient attaqué fans 
ceffe les prétentions & les principes de cette 
ancienne nobleffe , toujours dominée par fes pré- 
jugés ; les miniftres , fe modelant fur le maître , 
en affeâant le ton & l’autorité , ne parloieiit 
que le langage du pouvoir , 8c excepté quelquès 
courtifans ; perfonne n’ofoit les approcher. La 
nobleffe du fécond ordre en étoit auffi fecrete- 
tement mécontente, Sc attendoit des momens fa- 
vorables pour le témoigner ; le régent parut au 
contraire , dans toutes les occalions , faire un 
grand cas des tnécontens ; il les recevoit , les 
écoutoit avec cette bonté qui lui étoit natu- 
relle , leur accordoit les grâces qu’ils lui deman- 
doient. Sa facilité même dans la conceffion des 
bienfaits , marquoit la difpoOtion naturelle qu’il 
avoit de faire du bien à tout le monde ; car 
non feulement perfonne ne partoit mécontent 
de fa préfence , mais fouvent il accordoit la 
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même grâce à plufieurs ; 8c quelques-uns de fes 
amis lui difant qu’il falloir fufpendre pour un 
temps fes faveurs, pour: en examiner la nature, 
il répondoit qu’on étoit aflez ennuyé de la ré- 
ponfe connue du feu roi , qui difoit perpétuel- 
lement : Je Verrai, à, tout le monde, tandis 
que, plus fouvent la grâce étoit accordée par 
les miniftres. Ces principes de bonté ; cette po- 
pularité des princes , qui plaît tant aux françois , & 
qui les rend idolâtres de l’autorité , quand ils 
daignent defeendre jufqu’à eux , redoubloient les 
efpérances de la nation, qui attendoit une heu- 
reufe régence. 

• Parmi ceux qui avoient l’avantage de plaire 
au régent , outre les roués , qu’il n’écoutoit que 
pour 1 fes plailîrs ,' & les gens en place , qu’il- 
appeloit pour travailler , on comptoit alors le. 
duc de Noailles 8c le duc de Saint-Simon, Ce 
dernier courtifan , i d’une vertu mâle & auftere , 
avoit -été 'attaché au Dauphin , duc de Bourgo-. 
gogne , parce que la conduite de ce prince étoit 
une critique perpétuelle des principes de Louis 
XIV , ■ quë ce feigneur n’aimoit pas. Il étoit 
relié uni ‘d’affeélion au- duc d’Orléans pendant 
élites fes . difgraces ; il avoit fervi de fes con- 
lêils,- avant la mort même des princes hérédi- 
taires , avec autant de chaleur & de zele , que 
s’il eût •; prévu que ce prince eût du être revêtu 
de la fouyeraine puilTance. 11 étoit l’ennemi dé- 
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claré de Maintenon & des princes légitimes; 
8( quoique dévot • 6c un peu janfenifte , le re- 
gent , qui ne fe foucioit pas de religion & de 
feaes, l’aimoit, l’cftimoit , & le confultoit. Ce 
feigneur s’étoit mis dans la tête de relever les 
prérogatives des pairs, & d’établir que non feu, 
lement le parlement falueroit les ducs , mais il 
prétendit encore dans la fuite que les ducs dé- 
voient faire un corps de nobleffe à part , avec 
une grande fupériorité fut le rcfte de la no- 
blefle, & croyoit parvenir facilement à ce pro- 
jet , par la faveur qu’il poffédoit auprès du rC- 
gent. Il réuflit en effet à engager ce prince à 
recevoir une requête que quelques ducs lignè- 
rent avec lui, ce qui offenfa la nobleffe, de 
maniéré qu’il l’auroit alliénéc du régent s’il . ne 
s’étoit pas défifté d’appuyer cette prétention 
odieufe au plus grand nombre des feigneurs > 
qui s’eftimoient d’une naiffance , plus ancienne SC 
plus illuftre que plulieiirs des pairs:,:.qui par leur 
foveur auprès des. rois, avoieht obtenu cette di- 
‘ gnité. Le parlement & la nobleffe- citoient a 
cet égard le duc de Saint-Simon luirmême , 
dont le graud-pere avoit obtenu cette dignité 
de la faveur de Louis XIII » qui tourmenté , 
des hémorroïdes, en avoit reçu ' des fervices 
qu’un fujet ne doit pas à fon roi, & qui avoit 
engagé le monarque à l’cn récompenfer , en le 

créant duc Bc pair de France. Nous verrons en 
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d'étal! les affaires défagréables dans lefquelles le 
duc de Saint-Simon entraîna le régent. 

Le duc de Noailles étoit le fécond perfonnage 
qui jouiffbit de la confiance du régent. Ayant 
époufé la niece de madame de Maintenon , il 
avoit beaucoup de crédit à la cour du. feu 
j-oi, par ce moyen , il avoit rendu beau- 
coup de fcrvices au duc d’Orléans, dans les diC- 
grâces dont nous avons parlé , tant en lui don- 
nant des avis importans , qu’en appaifant le roî 
par le moyen de madame de Maintenon , ÔC 
en le déterminant à prendre des partis plus 
doux. Noailles s’étoit montré alors inlinuant Sc 
médiateur ; il avoit connu l’art difficile de faire 
fa cour aux chefs des deux faétions, non par 
indifférence , non par efprit de neutralité , mais 
par ambition. v 

II étoit alors à l’âge de ^8 ans ; il avoit fut 
captiver l’amitié de la duchefle d’Orléans , & la 
reconnoiflance de fon époux*, qu’il avoit aidé 
beaucoup à obtenir la régence par fus intrigues 
avec la cour Sc avec le parlement , étant l’intime 
ami du procureur général , qu’il avoit mis dans 
fes intérêts , dé même que l’avocat général. Noail- 
les étoit encore homme de guerre ; il avoit com 
tribué fur-tout au rétabliflement du roi d’Efpa, 
gne , qui répoufle par fes ennemis jufqucs en 
France, fe laifla conduire néanmoins par le duc 
à Madrid , avant que le courrier que le feu roi 
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lui eovoyoh -pour revenir à Paris , fût arrivé; 
Pour ce fervice important , le roi Philippe l’aJ 
voit fait grand d'Efpagne , il avoit commandé 
enfuite comme général en Catalogne , étant déjà 
gouverneur de Rouflillon , & il remporta plu- 
fieurs avantages dans cette province; il prit plu- 
lleurs places , & entre autres Gironne , la plus 
forte Si la plus importante de toutes. 11 étoit 
homme d’efprit ; il aimoit les favans ; il’ favoit 
lui-même beaucoup de chofes ; il s’appliquoit à 
tout apprendre ; il croyoit favoir dans les arts 
Si les fciences plus que les autres Si mieux , 
que ceux qui en exerçoient les profeflîons. Il 
avoit une fi grande vivacité d’efprit , que ceux 
qui ne l’aimoient pas , la faifoient pafTcr pour 
inconftance , Si même pour folie. Dans le fond, 
il raifonnoit bien , ayant de bons principes , St 
quand on pouvoit le tenir fur quelques connoif- 
fances , on étoit charmé de l’entendre. Il avoit 
le don de la parole St , l’expreflion facile ; il 
étoit homme droit , aimant l’état , étudiant le 
bien des concitoyens Si de fon maître , St am- ' 
bitionnant de l’exécuter. 

Noailles étoit véritablement le premier minif- 
tre Si le principal confident du régent ; il dif- 
pofoit alors des affaires les plus importantes. Il 
avoit mis en exercice les confeils ; il en avoit 
choifi la plupart des confeillers ; on louoit ceux 
qu’il, avoit établis, quoique la plupart fufTent fes. 
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ÿarens ; car on ne pouvoir blâmer qne le cardi« 
nal de Noailles fon oncle préfidât le confeil de 
confcience , ni que le maréchal d’Eftrées , fon 
beau-frere •, 8C élevé fur mer -, préfidât le con- 
feil de marine ; & quoique .la finance ne fût 
pas fon métier pefonnel , ÔC qu’il s’en fût fait 
préfidcnt , il- avoir mis à fes côtés dans le con- 
feil des perfonnes qu’il' avoir eftimées les plus ca- 
pables 8c les plus intégrés. 

Le premier , fur lequel il comptoir le plus , 
& qu’il avoir choifi comme fon 'conduéfeur , 
étoit Rouiller-du Coudray , qui avoit été direc- 
teur général des finances fous Chamillard qui 
l’avoit tiré de la magiftrature y pour l’attacher à 
l’adminiftration. Deftitué de faj place par Defma* 
reft , il étoit refié au confeil , Sc pafia tout ce 
temps-Ià à fê divertir , à pourfuivre ou à jouer 
des tours aux traitans , 8c à tous les financiers 
fufpeâs de quelque rapine ; car il étoit le plus 
habile de fon temps dans l’art de perfifilcr. II 
eut un jour le courage d’aller vifiter les princi- 
paux dânsr leurs' campagnes , où ils infultoient , 
par un fafie infolent ^ aux calamités de la 
France, dont ils étoient en partie les ouvriers, 
& fe plut chez chacun d’eux à tourner en ri- 
dicule leurs meubles les plus fomptueux & leurs 
plus beaux bâtimens. Admis de nouveau dans 
l’adminifiration ; il y fit briller fes talens & fon 
courage contre les traitans. Il étoit lui- même 

Ei 
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d’une incorruptibilité à toute épreuve , 8c on 
ne lui reprochoit que beaucoup de dureté ÔC 
d'inflexibilité. -IL- avoit le titre de direâeur gé- 
néral des finances , Sc faifoit les fQuâions de 
contrôleur général. 

Après lui venoit Desforts , qui avoit été in- 
tendant des finances fous quatre contrôleurs gé- 
néraux : on l’accufoit auflî d’être fort dur. Fa- 
gon, créature de Roullier , étoit d’un efprit 
aufTî.fouple que l’autre étoit inflexible dans les 
affaires & dans le confeil. Il ayoit-. été inten- 
dant des finances fous Defmareft , & ne man-. 
quoit pas d’habileté. La Houflaye , d’Ormeflbn »- 
Gilbert de Voifin ^ Gaumont 6c Dodun, la plu-; 
part gens habiles ÔC de travail , étoient occupés 
chacun dans leur département , _ÔC -d’ünej maniéré 
diftinguée. A .ce nombre, on ajouta dans la fuite 
le marquis d’Effiat ; 8c le régent .ayant oublié; 
fes principes , le duc de la Force s’y fit iiiftal- 
1er par la faveur du duc de Saint-Simon ; mais; 
le duc de Noailles avoit non feulement le cœur. 
& le fecret du régent , ce • qui le rendoit en 
quelque forte premier miniftre ; mais il étoit en- 
core , pour .ainfi dire , l’arbitre des grands ÔC 
des petites réfolutions. Malheureufement il fe. 
brouilla bientôt avec deux des principaux favo- 
ris du régent. 

Le premier étoit ce duc de Saint-Simon , 
courtifan ambitieux , qui fe fentit piqué de ce 
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qu’il ne l’avoit point employé, mais plutôt con- 
trarié dans les prétentions qu’il avoit comme duc, 
tant à l’égard du parlement , que fur le refte de 
la noblelTe. Leur animofité alla jufqu’au point , 
que Saint-Simon ne feîgnoit pas de dire , que 
puifque Noailles avoit manqué à ce qu’il devoit 
à l’amitié qui ctoit entre eux, il déclaroit qu’il 
lui feroit tout le mal qu’il pourroit. Le fécond, 
ennemi encore plus dangereux , qui fe déclara 
cofntre le duc de Noailles , fut Noce , le prin- 
cipal des rou^s du régent. Noailles s’etoit môqué 
de lui dans un repas , -Sc la raillerie trop pi- 
quante- ayant été rapportée à Nocé , il déclara 
très-exprelTénient au duc de Noailles SC. au re- 
gent même , qu*il feroit toujours fon ennemi. 
Npcé , fier de l’amitié du duc d’Orléans 8C de 
celle de la Parabere, qui étoit fa maîtreffe SC 
celle du duc , étoit toujours des foupers fecrets 
avec cette dame , qui le foutenoit de tous fes 
moyens. Le vin , & la liberté qu’il donné , lui 
perraettpit de tout . dire ; 6c dans toutes "les oc- 
cafions , il s’efÇorçoit de faire pafler Içj duc de 
Noailles pour fou ; ce qu’il pouvoir faire d’au- 
tant plus facilement, qu’à caufe du naturel trop 
facile du régent , le favori pouvoir parler mal 
d’un autre favori, & le tourner en ridicule 
fans que le régent y trouvât jamais à redire , 
pourvu que le ridicule fût préfenté avec efprit 
gentillelTe. Nocé, habile dans cet art, étoit 
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bailleurs âppuyé par les autres rauésy-qvn comme 
tons les autres courtifans, haiïTent ordinairement 
le principal minillre, 

. Je dois parler de toutes ces liaifons 8c de 
ces inimitiés » parce qu’elles influèrent dans la 
lûite fur les évcnemens ; par la même raifon , je ne 
dois point palTer fous filence l’exclufion du ma-, 
léchai de Tallard du confeil de régence , que 
le feu roi y avoit admis par fon teflament. 

Le régent avoit été iiiftruit que Tallard , l’uu- 
des feigncurs de la cour qui affeâoient publi- 
quement d’accufer le duc d’Orléans des empoi-. 
Ibnnemens des princes , avoit impudemment con-> 
feilié ' au feu roi de mettre en sûreté le jeune } 
Louis XV dans quelque place ■ forte , ' offrant - de 
le garder lui-même à Befançon , afin que le- 
duc d’.Orléans ne 'pilt attenter à fa vie. Tallard' 
fut exclus du confeil , "pour cette coupable im-> 
prudence 5 dévoré d’ambition , il féchoit de dou-- 
leur » jufqu’à ce que le cardinal de Rohan Sc le 
maréchal de Villeroi- le réconcilièrent avec le 
régent, ’qdi l’admit enfin dans le^confeil de ré- - 
gence , ce^ qui lui rendit la fanté , 8c peut-être' 
la vie même, qui étoit en danger. On croyoitf 
que le duc d’Orléans fe feroit vengé de même, 
ou de quelque autre maniéré, du chancelier’ 
YoHih ,: qui avoit contribué au teflament , ÔC 
qu’il l’excluroit des confeils. Sa charge 'le met-, 
toit dans tous ces confeils , le régent l’y ' 
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lalfla ; mais il ne furvécut qu’un an êC demi , 
ce qui fit dire à la méchanceté du public que 
le régent l’avoit fait empoifonner : 

Cependant le confeil de régence étoit tel que 
le feu roi l’avoit arrêté par fon teftament, à 
la réferve que les préfidens de tous les confeils 
y entroient , quand il étoit néceflaire d’y agiter 
des affaires de leur diftrift ; ce qui revenoit i 
peu près à la difpofition du roi , ‘qui vouloit 
que les quatre , fecrétaires d'état fuffent membres 
du confeil de régence. Les préfidens de ces con- 
feils faifoient ainfi toutes leurs fonélions avec 
honneur ; ils fe diftiuguoient par leur amour du 
travail , par l’émulation , & s’appliquoient à l’envî 
à corriger les abus introduits fous le régné pré*- 
cédent. Ils travaillèrent à la réforme de chaque 
départcmeut ; & q uoique , dans la fuite , le pu- 
blic accusât ces confeils d’être à charge au gou- 
vernement , Rouller , qui gouvernoit entieremetrt 
la finance , me dit qu’ils ne coûtoient pas au 
commencement plus que les quatre fecrétaires 
d’état fous l’ancienne forme du gouvernement. Ils 
étoient fournis au confeil fuprême , qui ne de- 
voir décider qu’à la pluralité , fuivant la condi. 
tion à laquelle le régent s’étoit fournis au par- 
lement. Mais ce confeil de régence Sc tous les 
autres changèrent enfuite, la facilité extrême 
du régent admit dans les uns & dans les autres , 
des intrigans ou des. favoris qui étoient à por- 
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tée de le demander ; & quoique ces confèils fuf- 
fent très-avantageux au public , ils furent bientôt 
aufîî blâmés qu’ils avoient été applaudis au com- 
mencement. Les confeillers jétoient difperfés dans 
divers quartiers éloignés de la ville; on étoit 
obligé de coiifommer les jours 8c les femaines 
entières pour les trouver, & pour folliciter les 
affaires qu’on terminoit dans un jour à Verfail- 
les , où l’on alloit , à l’heure connue , voir les 
miniftres ou leurs commis. Ainfi , les François, 
qui fe lalfcnt de tout, furent bientôt fatigués 
des confeils , fur-tout quand on compta à peu 
.près foixante-dix miniftres , dont le nom feul 
étoit odieux à la nation , parce qu’on leur at- 
tribuoit avec raifon les fautes des rois fic l’op- 
preffion des peuples. 

Tant que la France fera abandonnée au gou- 
vernement abfolu de ces perfonnages qui agiflent 
au nom du rpi , nos monarques doivent s'atten- 
dre à fe voir perpétuellement compromis avec 
leurs fujets. Les princes ne peuvent pénétrer tous 

les jours dans le labyrinthe des finances , où les 
miniftres fe perdent eux- mêmes. Dans les empi- 
res au contraire bien organifés. Cette partie de 
l’adminiftration eft abandonnée aux foins des 
provinces , un feul homme n’étant pas capable . 
d’en embraffer la totalité. 

L’ambition du feu roi de régir toute chofe , 
de diriger les détails qu’il n’étoit ni de fa perf, 
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picacité , ni de fon pouvoir de connoître , le 
défaut des états des provinces qu’il avoit en 
partie abolis , en fuivant fur cet ob,et les plans 
tyranniques de fon pere , fes guerres .ruineufes 
& prefque perpétuelles, les befoins fréquens 
d’argent qu’occalionnoient fes bâtimens , fes jar- 
dins , fes maifons royales , Verfailles , Marly , 
les Invalides, avoient préparé de loin la dette 
effroyable qu’il laiffa à fon fucceffeur. Il n’avoit 
plus , vers la lin de fon régné , ce Colbert , 
dont les travaux enflent évité les opérations de 
finance fauffes 8c mal combinées. Aux plans éle- 
vés & juftes de ce grand rriiniftre , on avoit 
fubftitué des reflburces triviales & momentanées 
des inventions les plus bizarres , la création des* 
places les plus inutiles, avec pemption de taille, 
comme li on avoit voulu furcharger ou avilir 
encore les maintiens de l’agriculture & de la 
véritable richeffe nationale. Voici ce que Noailles, 
Rouiller , ôc les confcils imaginèrent pour la 
libération de la dette de l’état. 

Inventer un papier repréfentant l’argent, eff 
une opération dont le fuccès exige le crédit. II 
avoit été imaginé dans les befoins urgens du feu 
roi , & on en créa d’abord pour repréfenter une 
grande maffe d’argent ; enfuitc on en multiplia 
,fi fort les efpeces & la deflination , que leur 
claflifîcation , néceflaire pour fixer les idées & leur 
valeur , fut une operation diflicile. On appela les 
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uns des papiers de la caijfe d'emprunt ; & ces papiers 
fe multiplièrent tellement , qu’ils perdirent tout 
leur crédit , faute de payement , d'autres papiers 
prirent le nom de billets d’ ordonnances & ojfiÿnar 
lions , pour les penjlons & autres dipenfes ; enfin 
la derniere clafle des papiers d'état étoit celle 
des fermiers généraux , qui avoient figné des bil- 
lets d’emprunt pour plufieurs millions , ou des 
avances faites par eux , & dont ils dévoient fe 
rembourfer eux-mêmes , avec les intérêts , fur 
leur récépiffé. 

Tous ces papiers , après le calcul qui en fut 
fait par le duc de Noailles , fe portoient à la 
fomme de fept cent onze millions d’argent. Les 
particuliers les négocioient , en y perdant jiif- 
qu’à quatre-vingt par cent : des agioteurs avifés 
s’enrichirent , en les vendant & les rachetant à 
/ propos. Noailles & Rouiller, par un arrêt , obli- 
gèrent ceux qui en avoient , à les faire vifer ; 
on diminua leur valeur jufqu’à quatre cinquiè- 
mes , ôc on ordonna enfuite de les placer pour 
la valeur courante des billets appelés de l’Etat, 
qui , par une déclaration du roi portoit un inté- 
rêt de quatre pour cent ; de maniéré qu’ils ré- 
duifirent la dette de 71 1 millions à moins de 
; 250 feulement. Cétoit un banqueroute palliée. 

On continua pendant quelques mois de l’année 
1716 la révifion & difeuflion de ces billets, 
qu’on vouloit réduire i & cette aunée-là cepen- 
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dant commença par la création d’une charge de 
furintendatit des bâtimens & maifons royales , en 
faveur du duc d’Antin. 

La réduâion des billets étant faite , un édit 
terrible parut en mars 1716, pour l’établilTement 
d’une chambre de juftice , dans laquelle on de- 
roit examiner les gains immenfes que les gens 
d’affaires avoient fait pendant la guerre fur les 
affaires extraordinaires , Sc punir les malverfa^’ 
lions. Outre cette juftice qu’on devoit aux peu- 
ples , que ces gens avoient tyrannifés cruellement,' 

& fur lefqiiels on avoit été contraint de fermer 
les yeux , l’on prétendoit, comme Rouiller me 
l’a dit , par les taxes qu’on feroit fur eux , 
éteindre entièrement les billets de l’état , 6c dé- 
truire ainfi toutes fortes de papier du commerce ; 
ce qui devoit fupprimer l'agiot & délivrer l’état 
d’une dette affreufe, & des intérêts qui l’acca- 
bloient. Outre la chambre de juftice , qui jugeoit ^ 
des crimes, èü dont le procureur général de la 
chambre des comptes , & beau - frere de 

Rouiller étoit procureur général , il y avoit 
encore fix commilTaires pour examiner l’é- 
tat de ceux qui étoient taxables. La réglé 
étoit la fuivantc ; Tout homme qui avoit manié 
les affaires du roi , en quelque maniéré que ce foie y 
devoit donner une dUlaration exaûs des biens , & 
leur nature , quil poffe'doit , avec un état des dettes. 

' L’on ne taxoit pas les biens qu’ils avoient de 
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patrimoîrie , ou que leurs femmes leur aVoîent 
apportés en mariage , mais tout ce qu’ils avoient 
gagné avec le roi. La taxe dévoient fervir à 
éteindre les billets de l’état , ÔC tout le monde 
avoua qu’il étoit bien jiifte que ceux qui avoient 
profité du malheur des peuples , contribuaflent 
à les foulager dans 'leur fîtuation pénible. Pen- 
dant la mifere publique , les gens de finance 
avoient joui de toutes fortes de plaifirs , 8c 
avoient étalé un luxe fi ofé , que la nation ou- 
tragée approuva d’abord cette efpece d’inquifition 
contre eux. On établit donc fix commifFaires 
d’une probité connue; qui dévoient vifer ces 
déclarations. C’étoicnt ce même Rotiillcr , Des- 
forts 8c Fagon ( que Rouiller rappeloit à tout,"^ 
& pour lequel il avoit obtenu une place de 
confeiller d’état , ) Lamoignon Sc Portail , pré- 
fident à mortier ; tous travailloient avec zele , 
même les après-midi , & jufques au foir fort 
tard , pour régler les taxes. 

Tous les financiers poufTerent des cris jufques 
aux nues , fur les taxes qu’ils appeloient des exac- 
tiohs 8c des vols ; 5c le régent , qui étoit un jour 
dans fon carofle avec Nancré , capitaine de fes 
gardes-fuifles , qui m’en fit l’aveu en joignant les 
deux mains , lui dit un jour : Me reconnoijfti-vous 
au perfonnage de perfe'cuteur que ces minijlres me font 
faire ? A quoi Nancré répondit : Je connais votre 
bon cœur , monfeigneur ; mais la néceffite’ de l'état le 
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yeut alnjt , & votre altejft royal* pourra a ta fin faire 
jujlice ou grâce à ceuTS. quelle voudra favorifer , " 
& faire paraître fa bonte\ naturelle. Mais, foit bon- 
té de cœur, foit qu’il n aimât pas à faire du 
mal à perfonno , foit à caufe de la falicité natu- 
relle qu’il avoit eue de fe laUfer conduire par Noail- 
les 6i Rouiller, pour mettre en aâivité cette cham- 
bre de juftice , fans prévenir les abus ; le régent 
en ruina le projet , & fit difparoître l’utilité qu’on 
en devoit retirer. Hénault , par exemple , fameux 
financier , alla trouver Nocé Sc madame de Para- 
bere , maîtrefle du régent , leur promettant cent 
mille écus , s’ils obtenoient du prince que fa taxe 
ne pafsât pas un million qu’il offroit de payer , au 
lieu de trois ou quatre , à quoi il favoit bien qu’il 
pourroit être taxé. La Parabere demanda cette 
grâce au régent , qui l’accorda à Hénault , qui s’en 
venta bientôt. Cet exemple donna l’éveil aux au- 
tres courtifjns , aux favoris ; & les princes , les 
prince/Tes , 5c les roués , profitant de la facilité du 
régent , demandèrent de pareilles réduéHons , qui 
furent accordées aufli facilement ; les commiflaires 
même prépofés à faire les taxes , fe relâchèrent de 
leur ancienne rigueur , ÔC l’abus fit de tels progrès, 
qu’il y avoit un tarif établi d'environ un tiers de 
bénéfice pour celui qui étoit capable , par fon 
crédit , de faire accorder une réduârion. C’eft ainfi 
qu’un prêtre de Saint- Sulpice , qui avoit placé à 
rhôtel-de«ville , fous fon nom , une fomme de cinq 
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cent mille livres , tant pour lui-même que pour 
plufieurs autres prêtres de fa compagnie agioteurs , 
s’adrelTant à la chambre , prit quatre cent mille 
livres , & fut autorifé à conferver le refte. Un 
homme du commun , taxé à cent mille écus , don- 
noit cent mille livres pour être déchargé , & les 
commis qui faifoient les extraits , prenoient aulli de 
Fargent pour faire un extrait favorable; en forte 
que les taxes , dans peu , devinrent un véritable 
brigandage ; alors on trouva à peine dans le pro- 
duit de quoi payer les gages des commis bc des 
confeillers qui avoient été portés au nombre de 
quarante , tirés de tous les ordres de la magiflra- 
ture ; & la plupart des peines affliâives dont la 
chambre de julHce avoit frappé certaines perfon- 
nes , furent même remifes à ceux qui avoient quel- 
que faveur. La chambre avoit condamné à la mort 
Paparel , tréforier de l’ordinaire des guerres ; la 
F * ** , l’un des roués & capitaine des gardes du 
régent , qui en avoit époufé la fille , le fit enfer- 
mer dans une prifon perpétuelle au château d’am- 
boile, après avoir obtenu pour lui-même la con- 
fifeation des biens : il n*eût pas été même impofllble 
de le faire déclarer innocent 6c mal condamné ^ 
à quoi le régent fe fût prêté ; mais il eût fallu 
rendre les biens , & le gendre 6c la fille , qui fe 

foucioient peu du pere , mais . beaucoup de la 
jouilTance , ne voulurent pas en faire la démarche. 
Enfin les abus de cette chambre furent tels , qu’il 


de la re*gence* " 47 

«e rentra dans les coffres du roi que foixante-dix 
millions , tandis que Rouiller m’aflliroit qu’on pou» 
voit en exiger trois cents , fans appauvrir les traitans* 
‘ La chambre ardente , car c’eft le nom que le peuple 
lui avoit donné , fut enfin fupprimée un an après 
fou inftitution ; elle étoit devenue odieufe , depuis 
que les traitans , irrités des taxes , l’avoient perdue 
dans l’cfprit public , en dévoilant eux- mêmes fes 
malverfations , & en taxant à leur tour les femmes, 
les confeillers , ou leurs parens qui avoient vendu 
leur proteftion. 

La diminution d’un grand nombre d’officiers qu’oit 
employoit à Vcrfailles , à Marly , & dans les autres 
maifons royales , fut une autre opération des con- 
fcils .• on ne refpeéfa que le fîmple uéceflaire ; ou 
diminua la dépcnfe de la table du roi & des autres 
officiers ; comme ce prince étoit encore enfant , 
on réduifoit à une petite fomme ce que fon pré- 
déccfieur prenqit pom- lui même avec profufion. 
On retrancha auffi quelques penfions , & on dimi- 
nua d’un tiers toutes celles qui pafToient 500 liv. 
On ordonna que tous ceux qui , ayant des penfions 
obtiendroient du roi un gouvernement ou un autre 
bienfait , les perdroient : on fupprima un grand 
nombre de charges qui jouiffbient du privilège de 
l’exemption des tailles , Sc on fit un grand nombre 
de réglemens pour rétablir les finances , qui fe 
trouvèrent , en 1717 , dans le plus bel ordre , 
Nçailles ÔC Rouiller ,* par des réformes , en ayant 
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de-brouillé le cahos , Se porté la recette bien au- 
delTus de la dépenfe. 


Etat de -la recette & de la dépenfe pour tyij ^ 


Les affaires étrangères coûtoient au 

roi , 4,120,000 1. 

Les honoraires des confeils 8t des* grandi 

officiers des bureaux i,99$,ooo 

Les maifons ou les penfions des princes & 
des princeffes , y compris celle de 606,000 

liv. de la reine d’Angleterre 1,470.090 

Les penfions des princes du fang . . . 752,000 

La mailbn du roi . . 5.37S)°oo 

La maifon militaire du roi 3,415,000 

La guerre 28,745.000 

La marine 6^440^000 

Les dépenfes générales , comme les pen- 
fiohs ( pour cinq millions ) ; les dépenfes 
imprévues pour 100, ooo livres , 8tc. . . . 9,575.000 

Les intérêts des rentes & charges . . 81,100,000 

Il réfultoit , d’après les réformes , que les 
dépenfes de l’état fe portoient , en 1717 , 
â . . . 143,987.000 


La recette étoit de 

Ainfi , la recette excédoit de. . . . 
Mais auffi l’état étoit obéré d’une 
fomme qui , malgré fon extinéUon pro- 
grefiîve des rentes & des penfions viagè- 
res , fe portoit , en 1717 , à la fomme 
de 


190,322,726 

47,665,726 


81,100,000 

Malgré 
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Malgré des réformes fi heureiifes , les confeils ne 
pouvoient durer long-temps ; la France n’étoit point 
encore appelée à jouir d’aucune forte de liberté « 
& l’adminifiration , même dans fes fuccès , étoit 
n capable de prendre un caraâere national ; la 
volonté abfolue d un régent , qui repréfentoit celle 
d’un roi , étoit l’objet de la crainte pcrpétuellemen* 
fervile , ou du refpeâ du public ; les difcufiîons 
combinées d’un confeil qui prépare les affaires , SC 
d’un autre confeil qui les approuvé , avoient trop 
d’analogie avec les opérations de deux chambres 
en Angleterre , ÔC rapprochoient trop les françois 
d’un genre de gouvernement pour lequel le feu roi 
& les minillres fur -tout avoient témoigné tant 
d’antipathie , pour que cette organifation des con- 
feils pût durer long-temps ; & quelques fages que 
fulfent ces nouvelles formes d’adminiftration , elles 
étoient intérieurement défapprouvées de tous les 
partifans du pouvoir d’un roi d’un miniftre ab- 
folu , & peut-être du régent lui -même, pour 
qu’elles pulfent durer long-temps. Le cardinal de 
Richelieu ayant aboli , tant qu'il avoit pu , tout 
refte de publicité dans les affaires miniftériellcs 
( dont les eprps , tels que la cour des aides , la 
chambre des comptes , les parlemens , les pays 
d’état avoient encore quelque connoiffance ) , ayant 
fubftitué à cette publicité , ce qu’on appeloit le 
fecret d’état , & le roi Louis XI V ayant adopté 
ces formes nouvelles , la clandefiinité minifiérielle . 

Tome IL G 
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avoit obtenu , depuis long-temps , une efpece dR 
culte national. Malgré ces maximes , les ambitieux 
n’ofoient attaquer ouvertement l’adminiUration du 
régent , tout environné de confeils , & la haine de 
Tariftocratie du temps fe déchaîna feulement contre 
l’abbé de Saint-Pierre , écrivain fort connu dans 
ce temps-là. Il fit l’éloge des confeils , qui étoit 
une critique indirefte , mais fanglante , de l’admi- 
niftration du feu roi. Xc cardinal de Polignac , 
ouvertement ambitieux , & afpirant au miniftere , 
8c Fleury , conduit par la même pafiion , qu’il ne 
manifeftoit pas , & qu’il nourriflbit en fecret dans 
fon cœur , éclatèrent les premiers contre l’abbé. Ils 
étoient de l’académie françoife; il en étoit avec 
eux. Ils attaquèrent leur confrère de ce côté-là. 

Cette compagnie avoit été formée par mon grand 
oncle , qui , en changeant la forme du gouverne- 
ment , vouloit affujettir au miniftere la partie des 
citoyens la plus indépendante , & dont les penfées , 
félon fes expreftîons , dévoient être furveillées. Il 
croyoit que l’homme de lettres réfléchi , & capable 
d’exciter , par fes talens , la fenfibilité d’une nation 
encore fufceptiblc de mouvement , pouvoir fouvent 
traverfer les opérations d’un miniftre , & devoir , 
en bonne politique , être enrôlé fous fes étendarts. 
Il ne voulut pas que cette compagnie pût s’occuper 
d’ouvrages philofophiques , ni de raifonnement ; 
mais fuppofant que notre langue étoit barbare , ÔC 
qu’il falloir la polir avant de l’employer , & s’occu. 
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per de fa théorie avant de la pratiquer , il voulut 
qu’elle s’occupât (implement de mots , & la com- 
pofa de quarante perfonnages , parce qu’il eftimoit 
que les gens de lettres capables d'attirer l’attention 
publique , pouvoient à Paris remplir ce nombre. 
J’ai .fouvent entendu parler du but de cette inftitu- 
tion par quelques accadémiciens qui ne vouloient 
pas qu’une femblable fubordination fût l’origine de 
leur compagnie. Leurs ftatuts cependant furent 
diâés par mon grand oncle , qui fe fit attribuer le 
pouvoir de les drefler. Par les lettres patentes de la 
fondation , il fe déclara aulîi le proteâeur de la 
compagnie ; & , dans un article des ftatuts , il or- 
donna que les ouvrages de politique feroient traités 
par les académiciens , confornument à L'état du gou- 
vernement , & avec l’approbation de la compagnie , 
compofée au moins de douze membres préfens , 
qui en étoient comme les garans. Le but des travaux 
de l’académie étoit rendu en termes fort expreftîfs 
dans le projet de fon établiflèment , adrefle par les 
premiers académiciens au cardinal , avant les lettres 
patentes ; difoient que les fondions de l’académie 
feroit de nettoyer la langue des ordures contraîlées 
dans la bouche du peuple , ou dans la foule du palais , 
ou dans les impuretés de la chicane , ou par les 
mauvais ufages des courtifans ignorans , ou par l'abu^ 
de ceux qui la corrompent en l'écrivant, 

Ainfi l’académie , félon fon inftitut , pouvoî 
s’occuper de la théorie des phrafes 6c du mécanifme 

Gi 
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de notre langue ; mais il lui étoit défendu de raî- 
fonner fur le droit de l’homme , des citoyens , & 
fur l’organifation des empires ; ou fi fes membres 
s’en occupoient , ils ne le pouvoient , félon les 
ftatuts , qu’avec l’approbation de douze confrères , 
& toujours conformément à l'état du gouvernement. 
Cette corporation des gens de lettres entroit nécef- 
fairement dans le plan de mon grand oncle , elle 
étoit eficnîiclle à la nature de nouveau gouverne- 
ment ; il falloit au pouvoir abfohi des miniftres une 
compagnie de panégyrifte , qui ne parlât que con- 
formément à l’état du miniftere , qui louât tout le 
mondé , & adoucit , par fon éloquence Sc fes élo- 
ges , les foutes & les erreurs de l’homme public. Une 
telle compagnie devoit éloigner à jamais de fon 
fein les écrivains , capables en défendant les droits 
de l’homme , de donner à la nation de nouvelles 
idées , & de s’écarter de la route des penfées indi- 
quées par le vifir. L’abbé de Saint-Pierre, déjà 
membre de l’académie , 8C auteur de divers ouvra- 
ges bien penfés , mais fort mal écrits , ofa louer 
la meilleure forme de gouvernement ; il critiqua 
indireâement celui de Louis XIV , louant celui de 
la régence , & il fut exclus de l’académie. 

Cet eccléfiafiique , d’une naiflance diftinguée , & 
ebufin , par fa mere , du maréchal de Bellefonts , 
étoit né à Valogne , dont fon pere étoit gouver- 
neur. Il étoit premier aumônier de madame , mere 
du régent , ÔC s’étoit fait connoître par des talcns 
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dlftingués dans la fcicnce du droit public ; ce qui 
avoit engagé le cardinal de Polignac à le mener 
avec lui en Hollande , pour traiter de la paix. Mais 
quand on reconnut en lui des principes nouveaux 
I fur le gouvernement des peuples & fur la réforme 
des monarchies ; quand on le vit capable de caufer 
une révolution , fa perte fut refolue. Il donna un 
ouvrage fublime fur les confeils , qui ne pouvoir 
• être puni d'un emprifonüement , ni d’un exil , parce 
que ce livre étoit l’apologie du gouvernement dw 
régent ; mais la faélion des dévots , des jéfuites , 
& des reftes de l’ancienne cour , réfolut de l’ex- 
clure de l’académie. L’abbé Dangeau directeur , SC 
Dacier fecrétaire , écoutèrent Polignac & Fleury ^ 
qui avoient juré fa perte. L’académie appela cet 
ouvrage un tilTu de calomnies contre le grand roi , 
&. elle dit que la gloire même de la compagnie 
étoit oiFenfée en la perfonne du monarque^ foq 
augufte proteôeur. 

Le fanatifme s’empara enfuîte de l’académie ; les 
amis de l’auteur , touché de fa digrace , avouant 
Vénormité de fa faute , vouloient adoucir le châti- 
timent , en propofant une rétraftation. Il faut qu’il 
forte ; il faut quil forte , difoient les plus faâieux ; 
il a écrit fur le gouvernement ; cela nous tfl défendu 
par l'ufage & par nos Jlatuts ; Sc les plus violens , 
au nombre defquels étoit le cardinal de Polignac 
ajoutoient même qu’ils ne rentreroient plus à l’aca- 
déviie , fi Saint-Pierre n’en étoit exclus. Les intri- 
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gués de Fleuri étoient paifiblcs ôC fecretes ; mais 
cette fois , développant Tes talens , il déclama , Sc 
prouva , que le refpecl iû aux tètes couronnées et oit un 
fentiment naturel en France , & quil voulait un 
exemple. 

Après quelques débats , on en vint aux voix, & 
îabbé de Saint-Pierre, pour fon ouvrage fur la 
rellauration de la monarchie , fut exclus de l’acadé- 
mie , 6c le fut prefque unanimement une feule 
voix , celle de Fontenelle , refufant de fouferire* 
Le libraire qui vendait ce livre , fut emprifonné ; 
le reftant de l’édition fut arrêté , 8c on engagea le 
premier préfident , & le maréchal d’Eftrées à fe 
joindre aux académiciens honteux de leur ade de 
lérvitude , 8c qui n’ofoient pas aller annoncer au 
régent l’arrêt brutal & antipatriotique qu’ils avoient 
prononcé. Ce prince , fans le défapprouver , les 
reçut froidement , & ne voulut pas qu’on procédât 
à une élection nouvelle. La place ne fut vacante 
qu’en 174} ; & quoique l’académie eût été déjà 
renouvelée , Sc que les juges de l’abbé défunt ne 
fuflent plus , ferme dans fon jugement , l’académie 
agréa Maupertuis , fous la condition qu’il ne par- 
leroit pas , dans fon difeours , de l’expulfé , & 

Maupertuis fc rendit coupable de ce filence 

II m’a fouvent paru que la perpétuité du titre d’a- 
cadémicien étoit le grand vice de la conftitution 
de l’académie. On ne devroit être académicien que 
pendant fept ans^, & renouveller les têtes de la 
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compagnie, comme on change en Angleterre le 
parlement. Je me fuis avifé que la perpétuité du 
titre rendoit fainéant , & privoit fouvent la fociété 
des ouvrages de quarante écrivains encore capables 
de travail. 

Tous les afpirans au mîniftere , tous les ennemis 
de la régence du duc d’Orléans s’accordèrent â 
approuver l’expulfion de S. Pierre de l’Académie > 
& les confeils , qui * avoient été applaudis de 
toute la nation , avoient des ennemis fecrets 
puilTans. Les monarchies qui ont vieilli fous les 
coups du temps 8c des paflîons clés miniftres, nour- 
riffent toujours dans leur fein des ennemis plus ou 
moins ouvertement déclarés contre toute réforma-, 
tion. 

Saint - Pierre , dans fon ouvrage , n'avoit ofé 
cependant pénétrer jufqu’à la racine de nos maux, 
ni parler des états généraux , dont le nom feul 
faifoit entrer en convulfion tout, partifan de Louis 
XIV , qui les avoit éloignés pendant tout fon 
régné ; il fc contenta de faire l’apologie , dans fo» 
ouvrage , de la pluralité des confeils pour huit 
grandes clafles des affaires d’état. « La nation , difoit 
» Saint-Pierre , n’eft pas affurée d’avoir toujours 
)) un fouvcrain d’une fanté ferme , d’un efprit 
» élevé , & pour qui le travail du cabinet foit 
)> un plaifir. Un confeil fuprême fuppléeroit à fa 
» foiblefle , à fa .vieillelfe , à fon enfance». C’é- 
toit là l’unique bafe du fyflême de l’auteur qui 
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fimple 8c honnête , ne voyoit pas que ces foiblef- 
fes , cette enfance , & cette vieillefle des rois 
êtoient , pour des miniftres , les feules qualités 
louables qu’ils délirent. Les confeils au contraire 
étoient leurs fléaux , 8c tout afpirant au miniftere , 
tout feigneur de la cour redoutoit en fccret le fyf> 
tême de Saint-Pierre, 

« Ce confeil national , continuoit l’abbé , fup- 
» pléant à la foiblcfle du ihonarque , zélé pouf 
» l’état , laborieux , fouvent renouvelé , 8c toujours 
» fubfiftant , donneroit aux affaires un plan uni- 
» forme , empêcheroit la verfalité des principes ÔC 
„ la mobilité des opinions. Chaque confeil parti- 
» culier auroit un préfident éleéiif , pour prévenir 
» toute influence ; enfin , difoit-il , les femmes 
J) font deftinées à l’ornement de la fociété , 8C 
» non à l’adminiftration de l’état , 8C ce réglement 
» excluroit les maîtreffes ». Toutes ces idées ache- 
vèrent de perdre l’abbé de Saint-Pierre , les maî- 
trefles étant un moyen d’ambition pour les afpirans 

au miniftere Enfin l’abbé vouloir que chaque 

miniftre ne fût que l’exécuteur des anciens régle- 
mens , difeutés & adoptés par les confeils ; ce qui 
mit en fureur contre lui ceux qui ne vouloient que 
des miniftres abfolus , & détermina fon exclulion 
de l’académie Françoife. 

On attaqua enfuite l’abbé d’une autre maniéré. 
Il refpeaoit le lit nuptial , dans un temps où , fur 
l'article des mœurs , perfonne ne refpeâoit rien ; 

mais 
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mais on fut qu’il contentoit fecretement fa pafllon > 
dans un férail formé de jeunes gouvernantes. F loury* 
qui avoit autrefois fréquenté les ruelles qui condui- 
foient à la fortune , dévoila cette conduite de 
l’abbé : on découvrit une nombreufe famille , qui 
étoit le fruit d’un libertinage trop contraire aux 
devoirs de fon état , ÔC il ne fut jamais évêque. 

L’académie trouvera peut-être que mon hiftorlen 
approfondit trop l’origine des chofes , 8c traite 
avec peu de refpeft les temps primitifs de la com- 
pagnie ; mais je lui ai donné une liberté abiblue 
en lui délivrant les matériaux de ces mémoires ; ÔC 
4i fes expredions font nouvelles fur la conllitutioa 
tniniftérielle de l’académie , c’eft qu’il penfe qu’on 
eft patriote avant d’être académicien , & qu’une 
nation libre doit favorifer l’étude des droits de 
l’homme , plutôt que l’aflbciation d’une futile cora«* 
jjagnie de panégyriftes. 

TP 
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CHAPITRE III. 
Tableau de la cour , & vie privée du régent. 


J_iA première împreflîon que la nouvelle régence 
fit fur les efprits , fut favorable au duc d’Orléans ; 
en parla par-tout de fon affabilité , de fon caraélere 
plein d’humanité , de fon ton décidé ÔC facile , 
mais fur-tout de fa franchife & de fa loyauté. Ou 
fe reflbuvenoit de fus campagnes en Efpagne & eu 
Italie ; on racontoit les campagnes qu’il avoit faites, 
ies batailles qu’il avoit gagnées , Si les places qu’il 
avoit prifes , avec cette fatisfai^ion fî naturelle aux 
françois , toujours attachés aux princes qui donnent 
des marques de bravoure. On difoit qu’il étoit inf- 
truit , ôC même favant ; les artiftes , les gens de 
lettres , Fontenelle fur-tout, qui étoit l’auteur à la 
mode & donnoit le ton à la fociété , le louoient 
par-tout ; la magiftratufe , ravie d’être appelée à 
l’adminiUration des affaires & de pouvoir faire 
aux rois des remontrances , s’attacha à lui ; mais 
tout ce qu’il y avoit d’auftere , de religieux , ou 
d’hypocrite dans l’ancienne cour , le parti de ma-< ' 
dame de Maintenon , peu nombreux , mais puif-f 
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fant , les jéfuites , le nonce du pape , Saint Sul- 
pice , tous les moliniftes , olfcnfés d’une opinion 
fi générale & fi favorable au duc d’Orléans , le 
déteftoient , Sc tramoient contre lui des cabales 
fourdes. Ou compofa , pour le dépeindre , une 
fable que tout le monde fe communiquoit , ÔC qu’ort 
attribua à madame , mere du régent , parce quelle 
la racontoit elle-même. 

« Il y a voit une fois , difolt la fable , une 
» grande reine qui étant accouchée d’un beau 
» prince, fit inviter, fuivant l’ufage , toutes les 
» fées de l’empire , à l’exception d’une feule 
» qu’on oublia. La fête fut célébrée avec magnifî. 
» cence , & les fées , s’approchant à l’envi du 
» nouveau - né qu’elles trouvèrent charmant , lui 
» firent chacune un don confidérable , félon l’ii- 
» fage : l’une lui donna la valeur , l’autre la dou^ 
» ceur , la troifiemc l’cfprit , la quatrième le 
» jugement , la cinquième la beauté , la fixieme la 
») vigueur ; d’autres lui donnèrent la fcience , l’a- 
» mour des beaux-arts , la libéralité ; il n’y en eut 
» aucune qui ne fît fon préfent. Dans ce temps-lâ 
» furvint la fée oubliée ; pleine de courroux 8c 
» d’un reflentiment fecret , elle voulut lui faire un 
» don qui parût bon en apparence , mais d’une 
» bonté fi extrême , que ce don devoit lui devenir 
» fatal .* elle lui donna la facilité , fans expliquer 
» jufqu’à quel degré elle en omoit fon caraétere j 
- Hz 
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5) SC cette facilité fut telle , qu’elle devoit rendre 

i> inutiles tous les autres talens ». 

« 

La facilité fut en effet le défaut dominant que 
nous obicrverons dans ce prince , la fource de tou- 
tes les erreurs de fa régence Ü>C de fes liaifons avec 
des perlonnes daiigu-reufes ou méprifable ; & ü 
cctic facilité le învorifa dans l’étude des fciences 
profondi-s dans les arts , elle permit aufli qu’il 
fe lailFit gouverner par Law & Dubois , fi indi- 
gnes de la confiance. 

Le plus grand défaut du régent , qu’il tenoit de 
fon inftitutcur , fut de n’avoir aucun principe de 
religion , ni de morale. On ne connoiflbit pas en- 
core la fadion des philofophes modernes , qui ont 
paru dans ces derniers temps ^ mais Dubois avoit 
étudié les principes de cette feéfe des philofophes 
payons , qui difoient que toutes les aéfions étoient 
indifférentes , & qu’il n’y avoit que les lois & les 
coutumes qui les rendoient mauvaifes ; il en avoit 
donné les principes à fon éleve , & lui avoit infpiré 
que les lois ne font pas pour les princes qui les 
font comme il leur plaît. C’eft d’après ce faux prin- 
cipe , que le plaifir des fens étant fa paffîon domi- 
nante , il les regardoit comme des bagatelles , & 
les mœurs aufteres comme l’ouvrage des opinions 
populaires , qu’il ne refpcâoit quelquefois , qu’à cau- 
fe des préjugés. Il fe vantoit de fes parties de plafirs , 
de fes débauches noéfurnes avec fes amis de table 


Digitized by Goü^ 



& vte privée du régent. 

& des faveurs des femmes ; de maniéré <ju’un de 
mes amis , qui rappelait fanfaron de vices ^ avoit 
fait fon portrait par ces deux mots , en préfence du 
feu roi , qui les approuva. Il travailloit aifémeut 
aux affaires , par la facilité qu’il avoit à compren- 
dre toutes chofes ,* mais il avoit naturellement de 
l’averfion pour le travail. 

Dubois lui avoit infpiré une fi mauvaife opinion 
du genre humai n entier , qu’il confondoit l’honnête 
homme avec le fripon , difant que tous étoien^ 
égaux , ajoutant même que ceux qu’il avoit honoré* 
de fon amitié intime , ne valoient rien ; mais qu’ils 
étoient gens d’efprit , d’un carafterc joyeux & di- 
vertiffant. Il avoit donné lui-même à ces commcn- 
faux ou favoris le nom de roués , épithete équivo- 
que , que les roués expliquoient , eu difant qu’ils 
fe feroient fait rouer pour lui ; mais qu’il expliquoit 
lui-même , en ajoutant qu’ils étoient gens bons à 
être roués , non comme des fcélérats ordinaires , 
mais comme les courtifans d’un prince qui applau- 
diflbit à toutes les fortes d’affclons que la volupté 
leur commandoit. 

Les principaux roués étoit le comte de Nocé , 
fils de fon gouverneur. Il avoit été élevé avec lui , 
& le duc d’Orléans l’appeloit q uelquefois fon beau- 
frere , parce qu’il étoit aimé de madame de Para- 
bere fa maîtreffe. Les autres routs étoient le mar- 
quis de la Fare capitaine de fes gardes , appelé 
U bon enfant \ le chevalier de Simiani , qui faifoit 
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hiea des vers , mais qui. étoit .encore meîlleifr 
buveur ; Fargy , jeune homme le plus beau & le. 
mieux fait de fon temps , plein de faillies, ôc auflî 
galant homme qu’il étoit permis de l’être dans une 
«our au/Ti dépravée , 8c qui l’étoit depuis fi long- 
temps , que je ne dois pas laifier perdre le bon 
mot du commifiaire Renaut, Monfieur , frere du 
Toi , & pere du régent , prince fort populaire , 
comme fon fils ^ étant a Paris , le commifiaire du 
quartier vint afiîftcr à fon dîner , & lui faire fa 
cour ; & monfieur l’ayant aperçu , lui dit : M. le 
Commijjfdire | combien de maijons projlitue'es y 
dans notre quartier ? Le coinmilfaire y fans s’étonner , 
lui répondit a I infiant : M.onfieur , le quartier ejl 
grand ; -. ’ejl pourquoi il y en a beaucoup , & au moins 
trente deux y à ne compter le palais-royal que pour 
un. Cette réponfe fit éclater de rire monfieur , qu* 
aîmoit les réparties hardies. 

Le duc de Brancas avoit auflî le titre de roué 
«lu régent , quoiqu’il n'eût pas la réputation d’être 
galant envers les femmes ; le marquis de Broglio 
en étoit auflî , 5c des plus divertilTans , par l’efprit 
_ Zc par la débauche dans tous les genres ; le mar- 
quis de Ganillac Sc le duc de Saint-Simon , quoi- 
qu’amis intimes du régent , n’étoient pas tout à 
fait au rang des roués , qui étoit le titre ordinaire 
. des convives 8c des complaifans de fes débauches • 
mais ils jouiflbient de fa faveur intime ; ils étoient 
fes confideiis , fur- tout Ganillac que le régent 
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ippeïolt fon mentor ' , ' parce qii’il ne buvoït pat 
beaucoup, & qu'il. empêchoit les excès dans tous 
les genres ; ce, qui lui avoir -fait donner' ce litre, 
avec brevet dé lieutenant' de police noèturne , qu’il V 
exerçoit quelquefois avec autorité , mais toujours 
çn refpeftant la conduite du régcnti,; auquel il n© 
faifoit coniioître que 'par un filence profond , qu’it 
ne l’applaudiiroit pas','» tandis que 'les véritables 
Joués étaient au contraire , en tdntes-chofes ^ fes 
bas complaifans. -j- 

. La vie ordinaire du régent était Ide: donner une 
partie du jour aux . affaires ,* mais le foir , • il fe 
retirbit avec ■ fes, maîtrefles &■. ,fes roués , pour, 
fouper , jouer , boirq , &c. avec. .eux!, pour affai-; 
fonner le repas des nouvelles les pliis.joyeufes SC 
des plus divertiffantes de ■ la ville i SCctous .fe ren- 
doient vers les neuf heures au palais royal j,;avec 
jnadame de Mouchi , madame de Sabrait ,yla ^ du- 
chefTe de Gefvres.j 6c fouvent madame, de .Çerry,,'^ 
fille du" régent qui , jeunes, ençorev, dtoit initiée 
.dans tous les iecrets'ioéiurnes. (.. 0 ^ ( •, ^ ; 

-,iA cette étrange .foçiété fe joignait quelquefois 
tm. détachement, de r filles ^d’opéra , pour , égayer la 
-compagnie : on -y voyoit des comédiens Sc d’autres 
îperfonnages , , qui ,, fans.. être diftingués ^ par la 
:naiffance , pouvoient-y briller par un efprit léger, 
par des réparties heureufes , ou par leurs talen» 
'connus dans la débauche : là on jugeoit la vertu; 
i&.la juftice m.ênie, ; on frappoit de ridicule, tout 
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ce qui tenoit aux maximes de la vieille cour ] (Ju'oü 
n’appeloit plus que V antiquaille \ de -là enfin étoient 
exclus tout laquais & cuifiniers , pour fervir la 
compagnie : chacun y avoit fou office ; ôc quand 
l’heure accoutumée étoit arrivée j les portes fs 
fermoicnt , &, tout Paris eût-il été en combuflion 
il n’y avoit plus de régent ; tout étoit inacceffible. 
II n’y avoit alqrs, dans la compagnie, ni princes ; 
ni comédiens , ni maîtreflês , ni ton ni cérémo- 
nial ; les rangs confondus y étoient dans une éga- 
lité parfaite : eelui qui pouvoît dire les chofes les 
plus piquantes étoit celiri qui y dominoit ; quel- 
quefois même , oferai-je le dire , on éteignoit les 
bougies , & le duc d’Orléans , qui , de fon naturel 
étoit fort curieux des anecdotes fcandaleufes , ayant 
placé une fois’ des flambeaux allumés dans une 
grande armoire difpofée favorablement » en ouvrît 
les deux battans à la fois , & dévoilà'dans l’infiant 
de grands fecrets à la compagnie. ‘ 

- Dans ces orgies , le régent apprenoit toutes les 
nouvelles du jour j il ycformoit , difoit-il , fon 
jugement Xut la valeur des perfonnages de diftinc- 
tion ; & comme il étoit permis- de ‘tout dire,> il y 
étudioit l’opinion publiqüfe ; mais il y gardoit fon fe. 
cret J ne laiflànt point conïioîtreà la compagnie quel 
profit il pouvoir 'retirer de cettfe' licence ; il s’y jouoit 
lui- même des railleries fouvent dirigées contre luf 
& contré fes ’ maîtreflês , 'qui s’y trouvoient toutes 
cnfemble , 6C toujours en grand nombre , quand 

In 
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la régnante n’avoit point l’art ou les moyens d’ex- 
pulfer les autres. Tous ces débauchés quittoient la 
partie le lendemain matin , & plufieurs , qui étoient 
pris encore du meilleur vin de champagne , alloient 
fe repofer chez eux des fatigues de la veille ' ÔÇ 
reprendre des forces pour recommencer le lende- 
main. 

Perfonne n’étoit auflî aimable que le régent dans 
ces compagnies nodurnes ; il avoit beaucoup de 
douceur , de politelTe , ÔC d’humanité ; il ne vouloit 
jamais offenfer perfonne , fur-tout en face , affec- ' 
tant toujours avec beaucoup d’efprit les maniérés 
les plus douces. Souvent , par des propros , on lui 
déplaifoit beaucoup ; alors il fe contentoit de dire , 
quand on revenoit trop fouvent à la charge fur la 
même perfonne , qu’on lui feroit plaifir d’attaquer 
un autre courtifan. C’eft ainfi qu’il en ufa ^avec 
ceux de fes favoris qui lui difoient du mal de 
Law , ou d’autres gens indignes de fes faveurs. 
Amoureux de toutes les jolies femmes qu’il voyoit , 
il n’étoit jaloux d’aucune , aimant plus les jouiflan- 
ces que les délicatelTcs de l’amour. Libre dans fes 
difeours , il favoit dilîîmuler ; SC quoiqu’il connût 
parfaitement le monde , il en nfoit avec lui comme 
s’il ne le connoifToit pas. 

Il fe fit peu à peu une telle habitude de ces 
affemblées noéfiirnes , qu’elles furent néceflaires' à 
. fon bonheur ; & quand il n’avoit point parte la 
nuit de cette manière , il l’avoit employée à courir 
To/ne II. I 
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avec fes compagnons de débauche. Sa facilité d» 
marcher de nuit avec peu de monde , Sc fouvent 
à pied , alarmoit fes amis & toute fa famille ; 
fouvent il alloit , comme un hmple particulier , 
des focictés connues par la hardiefle de leurs prin- 
c?|3cs , ou par la facilité de la conduite dçs volup- 
tueux qui la compofoient ;* & toutes les compagnies 
lui étoient bonnes , fi l’cTprit , les beaux-arts , la 
littérature , le libertinage y dominoient. Telle 
étoit fa vie privée ; perfonne ne peut en parler 
av'cc plus de certitude ; car j’en fus fouvent le 
témoin oculaire ; fouvent encore dans fes malheurs 
j’en fus le complice , & j’ai bien recommandé à 
rhiftorien de mon temps de ne point pafler fous 
lilencc le tableau de ces fortes de divertifiemens , 
qui repréfentent au vrai les mœurs de ce temps-là. 
Je lui en ai donné les matériaux ; il m’a promis 
de ne taire que les détails indignes de l'hiftoire. 

La cour du feu roi avoît été fi févere pendant 
’ les dernières années du monarque , & madame de 
Maintenon av'oit mis tant de cérémonial 8c de 
réferve dans les plaifirs , que toute la France , 
délivrée de la gêne , excepté le parti des dévots , 
fe fenti foulagée , Sc {)ardônna au régent tous ceÿ 
excès dans les plaifirs. A la mort du roi , le régent 
fut aimé de la jeuneffe fur-tout , ôc n’eut d’ennemis 
que dans ces reftes de l’ancienne cour , & parmi 
les vieillards qui n’étoient plus ambitieux , ou qui 
nevouloient pas conformer leur caraâere rigide à 
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toutes les clrconftances paflageres du temps ; le 
régent étoit d’ailleurs très-aimé des officiers , qui 
l’avoient vu en Italie , en Efpagne , où il avoit 
commandé avec tant de fuccès & d’éclat : la jeu- 
neflê militaire approuvoit hautement tous fes plaifirs, 
toutes fes parties nofturnes , ambitionnant d’y être 
admife , & recherchant pour cela d’avoîr de la 
célébrité dans la débauche , titre favorable qui 
n’en excluoit perfonne. . . • 

Tel étoit le care<^ere du régent & des feigneur» 
de fa cour fecrcte. Les princefles , qui avoient 
eonfervé le ton de l’ancienne cour , vivoient au 
contraire' avec beaucoup de retenue 5c de décence , 
& madame d’Orléans fille de Louis XIV , ÔC de 
madame de Montefpan , ne fe défifta jamais de c« 
ton de réferve dans les propos & dans les maniérés, 
qu’elle tenoit de fou pere ; elle n’étoit que légiti- 
mée de France. 

Elle tenoit néanmoins ;V tel prix d’être la fille de 
Louis XIV , qu’elle fit toujours entendre qu’elle 
honoroit le duc d’Orléans par fon mariage. Elle 
porta à un tel point toutes fes prétentions , que la 
faftion contraire aux princes légitimés lui donnoit 
le nom de madame Lucifer ; expreffion que le 
régent fon époux employoit quelquefois , & même 
publiquement , pendant les affaires des princes lé- 
gitimés : de là cette froideur qu’elle marqua toute 
la vie pour fon époux , & les maniérés de grandeur 
qu’elle affe<^a toujours avec lui , fans témoigner 
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aucune inclination particulière , quand il fe mon- 
Iroit à elle comme époux , ni jaloufie , quand il 
s’échappoit d‘elle , n’ayant d’autre crainte que de 
manquer à Louis XIV fon pere , qui avoit profitér 
de l'on niant , avant de l’avoir légitimée , pour en 
faire un enfant fournis ÔC fans volonté à fon égard. 

La ducheUfe de Berry , fille du régent , étoit 
douée d’un grand efprit , d’une imagination bril- 
lante , mais folle , qui lui faifoit envifager , comme 
à fon pere , les entreprifes les plus hardies , conime 
les plus louables. 

Sa figure étoit impofante , ÔC fa converfation 
pleine de charmes ; mais un tempérament violent 
& prelTé pour jouir des plailirs , gâta tout cé 
qu’il y avoit de beau , de grand , de naturel dans 
cette princefie , & lui fit goûter les principes dé 
fon pere , qui l’appela jufques aux orgies noâurnei 
que le prince fc permettoit avec les femmes fuf- 
peftes ou libertines , ÔC avec tous les compagnons 
de fes débauches. La ducheffe de Berry prit dans 
cette fociété un ton de facilité dans les mœurs , un 
dégoût pour l’étiquette , Sc un tel amour pour la 
liberté , qu’elle s’abandonna à tous les mouvemens 
de fon caradere , ÔC à toute l’impulfion des fens. 
Outre fes amours qu’on lui reprocha fans cefle 
avec f. p., elle eut toujours plufieurs autres amans» 
qu’elle changeoit fouvent , pour les reprendre de 
nouveau. Elle eut d’abord l’écuyer de la grande 
écurie , nommé Salvert. La Haye , page du du€ 
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de Berry , lui fuccéda , avec le titre de fon gemil- 
honune ; ce qui lui fit donner un nom fcandaleux» 
à caufe de la proximité du domicile , jointe a la 
qualité d’amant. Malgré ce fobriquct , que toute 
la ville s’entenditj^^our ainfî dire ^ a lui confer- 
ver , le marquis de la Rochefoucault lui fuccéda i 
il étoit capitaine de fes gardes , & fut nommé 
comme celui qui l’avoit précédé. Le marquis de 
Bonivet , chambellan du duc de Berry , vint après , 
& puis le comte Deidie , officier des gardes 
françoifes. 

Malgré ce caradere facile & libertin , madame 
de Berry étoit fouvent déchirée de remords. Ele- 
vée en partie dans les principes de l'ancienne cour , 
élevée auffi dans ceux de la nouvelle , elle étoit 
tourmentée tour à tour des tranfes des libertins 
religieux , bC des libertins fans religion. Quand 
elle étoit travaillée de repentirs , elle quittoit le 
monde , & retournoit au dieu des pécheurs , avec 
lequel elle fe réconcilioit ; on la voyoit alors s’en- 
fevelir dans le fond d’un couvent de Carmélites ^ 
avec lefquelles elle jeûnoit & prioit , fe levant la 
nuit pour dire l’office avec elles , gémiffant fur les 
égarcmens de fa vie paffee ^ ÔC prenant la difei- 
pline ; enfuite , quand le befoin des plaifirs la 
tourmentoit de nouveau , elle reffiifeitoit comme de 
l’autre monde, laiflbit fes rofaires ÔC fes confefleur#, 
revenoit à Riom ou à la Haye , & tenoit fa cour ; 
en forte que fa vie fort courte fe palfa dans de 
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perpétuellts alternatives de repentirs 8c de jouiffan- 
ces ; & comme Louis XIV Sc le grand dauphin • 
avoient donné le ton d’époufer les maîtrelTes > 
madame de Berry voulut époufer fon amant. Mau- 
repas dit , dans fes mémoires , que la ducheflè de 
Berry fe maria avec Riom d^ns fa chapelle , ajou- ' - 
tant que ce fut Je curé de Saint-Sulpice qui en 
la cérémonie fecretement. Riom, avec qui j’ai été p 
fort lié n’a jamais voulu m’avouer fon mariage ; 
mais il ne l'a pas nié. Il traitait alors fa priocefle 
avec une rigueur extrême , ayant appris , me difoit 
cet infolent époux , qu’il fallolt traiter durement 
les princefles du fang amoureufes , pour en faire 
quelque chofe ; fa brutalité alloit même jufqu’à la 
battre , & la duchefle de Berry eut une faufle 
Couche , pour l’avoir été, Riom cependant n’avoit 
rien en lui- même qui pilt charmer cette princeffe. 

II étoit mal fait ; il avoit la figure' d’un chinois ; 

•1 étoit recherché néanmoins , Sc même couru des 
femmes , ayant le talent fur-tout de les perfuader : 
il avoit fait accroire à madame de Berry que les 
rois des d’Efpagnes étoient les ufurpateurs des états 
de fes ai'eux , qui régnoient autrefois en Arragon,' 

Et Madame de Berry , haute 8C glorieufe , avoit 
conçu l’efpérance de s’y voir rétablir par fon pere. 

La derniere maladie de cette princeffe fut affreufe. 

Après fes couches , elle partit pour Meudon , où 
Lafoffe , fon chirurgien , lui dit qu’elle pouvoi t 
aller fe promener , même dans les jardins , elle y 
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prit une fraîcheur fi contraire aux nouvelles ac- 
couchées , qu’elle en eut ce qu’on appelle un laie 
répandu. Elle traîna environ un mois , & mourut 
avec intrépidité , & avec quelques témoignages de 
repentir , fouvent vifitée par le pere Honoré » 
carme; par le pere de la Tour , jéfuite, & par-Ie curé 
de Saint-Sulpicc. Elle ne fut regrettée ni de fon perc^ 
ni de perfonne , tout Paris répéta alors un bon mot 
qu’on lui attribuoit , 8c qu’elle répondit aux mé- 
decins qui l'exhortoient à prendre quelques reme* 
des , pour alonger fa vie qui étoit en danger : Ek 
bien , leur répliqua-t-elle , ma vie' fer a courte , mais 
bonne. 

Riom , fon époux étoit alors à l’armée , à la tête de 
fon régiment , & il y étoit dans une efpece d’exil , 
que fon infolence lui avoit procuré ; car , foupanj, 
avez madame de Berry & avec le régent , & ce 
prince lui reprochant , en préfence de fa fille , 
quelques anecdotes fcandaleufes qu’il avoit apprifes 
de la police , Riom , chaud d’un peu de vin ré- 
pondit au régent , qu’il ne defcendoit pas , comme 
lui , de fon rang , dans fes amours. Le régent , 
piqué , obligea Riom de fortir de Paris , avec 
défenfe d’y. rentrer. 

Aufii-tôt que Madame de Berry eut expiré , M, 
de Mouchy , qui favoit combien il étoit haï de 
' toute la maifon , & craignant , d’être infulté de 
ceux qu’il avoit maltraités , 8c toujours inpunément , 
prit fou épée , & «’ évada le plus fecretement qu’i| 
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put par le bois de boulogne. Sa femme l’ayant 
fiiivi peu de temps après dans un carrolTe , tous 
les deux difparurent de Paris & de la cour , 8 c 
n’y revinrent jamais. 

Quant au comte de Riom , qui avoit toujours 
été , excepté avec fa princeffe , le plus doux & 
le plus obligeant des hommes , il fut regretté de 
tout le monde; & fa fortune fut fi médiocre, qu’Ü 
put à peine s’entretenir honnêtement & garder fon 
Lrroffe II regretta moins fa fortune qu’il n’avoit 
pas faite , qu’une bonne amie dont il avoit abufé, 
gC qui avoit pour lui toute l’amitié & la confiance , 
malgré fes mauvais traitemens. De retour à Pans. 

on mrès il fit rarement fa cour au régent, 
TnCL pasvu dabon œil. La ducheffe, pré, 
de mourir , avoir chargé un courrier de plulicurs 
pierreries de grand prix , pour les porter a Kiom , 
•Lruier témoignage de fon am.t.e pour ni . ma« 
le régent en ayant été averti par la Vnlliere . fe. 
-crétaire d’état , lui demanda ces pierreries , comme 

’’ w'adame de Berry avoit imité ^ 

facilité de recevoir tout le monde , »C d aller dans 

îa^uit elle étoit cuneufe 

tous les lieux fans cérémonial , elle cto 

de favoirce que le public difo.t delle • ^ 

roilToit for. fouvent dü palais ' 

elle habitoi. , pour aller entendre feule , e. 

propos qu-on y tenoit le foir dans des cercles. 

Au dLurs qu’elle y tenoit elle-meme un fo. , 


Digitized by Coogle 



& vie privée du régenti 7 J 

en Ce promenant avec les dames de Mouchy , de 
la Rochefoucault ÔC d’Arpajon , quelques clercs de 
procureurs , en les accoftant , les infulterent j 
elles , curieufes d’abord de favoir jufqu’oû fe por- 
teroit cette audace , répondirent aux agrefleurs 
par des éclats de rire ; mais les clercs annonçant 
impudemment ce qu’ils défiroient , elle crieren^ 
au fecours , & appcUerent les fuiflês , qui parurent 
fur le champ , & délivrèrent les dames. Madame de 
Berry fe crut obligée de fermer fon jardin , ce 
qui excita un murmure général , parce qu’on n’en 
fut pas fur le champ la véritable caufe. Cependant » 
malgré fa popularité envers les gens du commun ^ 
elle étoit haute envers ceux de fon rang , affeéèant 
le plus grand mépris pour les enfans légitimés de 
Louis XIV , qu'elle humilioit à chaque inftant , 
& ne pouvant fouffrir fa mere , parce qu’elle étoit 
du. nombre des légitimées. Un jour elle frappa 
l’huiflîer , qui , pour elle , avoit ouvert les deux 
'battans ; 8c tandis qu’elle marquoit beaucoup de’ 
foumUîîon pour ceux de fes amans qui favoient 
s’emparer de fon efprit , & que Riom ou la Haye 
la dominoient defpotiquement , & ralTujettiflbient à 
leurs volontés , à leurs goûts , à leurs caprices » 
rien ne pouvoir dompter fa fuperbe , fa mere ni 
fon mari n’ayant jamais obtenu qu’elle eût pour 
leur volonté la moindre condefccndance , ce qui 
eût été plus difficile encore au duc d’Orléans , quoi 
qu’il eût fur elle le triple avantage de régent de pere, 
Tçme II, K 
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Les autres enfans du régent , quoique retenus 
fans cefle par madame d’Orléans , étoient encore > 
en 1715 , en bas âge. Le duc de Chartres , né 
en 1703 , étoit élévé par des janfeniftes fuivant le 
parti qu’avoit pris fon pere de s’attacher à leur 
faftion ; Louife- Adélaïde , qui avoit dix-neuf ans , 
reçut les impredions de ce parti ; & Charlorte* 
Aglaé , madcmoifelle de Valois , depuis ducheire 
de Modene , n’avoit encore que feize ans ; made- 
moifelle de Montpenlier , depuis reine d’Efpagne , 
& mademoifellc de Beaujolois , dans l’enfance , 
dévoient fe relTentir un jour des principes d’une 
cour licencieufe ; mais Charlotte-Elifabeth de Ba- 
vière , douairière de monfieur frere unique du roi, 
5c mere du régent , tenoit encore fa cour au palais 
royal, à l’âge de foixante lix ans , & la tenoit 
avec dignité. Elle avoit confervé toutes les bien- 
féances , toute l’étiquette de l’ancienne cour ; elle 
en aimoit le fafte , les plaifirs , Sc la reprefentation ^ 
elle avoit confervé aulTi tout ce qu’il y avoit autre_ 
fois de brufque & de fauvage dans les mœurs de 
fa jeunelfe & de fon pays natal , étant encore toute 
allemande dans fes principes & dans fes propos. 
Elle étoit franche , fans lîncfle , fans détours , fans 
pruderie , & toujours l’ennemie déclarée de ma- 
dame de Maintenon , qu’elle n’appeloit jamais que 
la vieille truie , la farder e , la bigote , la veuyc 
ScaroTï. La favorite du roi fouffroit tout cela , en 
apparence , avec patience , parce quelle fentoit 


Digitized by Cooj^le 


ô te privée du re’gent- 75 

qn’elle avoît ravi à madame le cœur du ‘roi, qui 
/ avoir eu un attachement particulier , mais limple- 
ment amical pour fa belle-fœur , avec laquelle il fe 
plaifoit. 

Madame portoit des perruques d’homme ; elle 
avoit une meute de chiens , montoit à cheval ; 8c 
Jes plus indomptables , elle les domptoit , elle 
alloit à la chafle , manioit l’épée , le fufil , 8C 
toutes fortes d’armes , & favoit courre le cerf. Elle 
aîmoit paflîonnément le régent fon fils , parce 
qu’elle voyoit en lui beaucoup de cliofes qu’il ne 
tenoit que d’elle , & fon attachement fe montroit 
même en faveur de tous les enfans illigitimes du 
prince , dont elle prenoit foin. Quant elle étoit 
feule chez elle , elle paffbit fon temps à écrire à toutes 
les cours d’Allemagne , Sc difoit qu’elle y avoit 
adrefle dans fa vie plus de dix volumes in-folio 
d’anecdotes de la cour de France. Elle fe nourrif- 
foit comme les payfans ; elle avoit une fanté de 
Fer ; fi bien qu’à l’âge de foixante ans elle n’avoit 
jamais été malade. Après la mort du roi , elle alla 
vifiter , par bienféance extérieure , madame de 
Maintenon ; mais elle lui reprocha avec amertume 
de lui avoir ravi la confiance 6c le cœur du roi » 
6c d’avoir voulu , à la mort d#monCeur , engager 
le monarque à la mettre au couvent. On voit conv. 
bien le caraélefe d’une telle femme étoit redouta- 
ble à madame de Maintenon. Quand Dubois fut 
devenu cardinal , il alla , par bienféance aulTi , 
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rendre fes devoirs à madame , mere du régent ; 
elle , fans lui rendre les honneurs que les princeflcs 
accordent aux éminences , lui fit en public toute 
1 hiftoire de fa vie fcandaleufe , lui reprocha 
d avoir corrompu fon fils, d’avoir trahi la France, 
& deshonoré le pape , en le forçant de l’admettre 
dans le faeré college- 

Le prince de Condé , qu’on appelloit communé- 
ment M. le duc , avoit deux freres & fix fœurs > 
laîtiec , qui étoit bodue , fut religieufe à l'abbaye 
Saint- Antoine ,* la fécondé fut mademoifelle la 
princede de Conti , troifieme douairière ; la troifieme t 
mademoifelle de Charolois , qui avoit pour moi 
une paillon bien décidée ; la quatrième , mademoi- 
fellc de Clermont.; la cinquième , mademoifelle do 
Sens ; & la fixieme , mademoifelle de Vermandois. 
Les coaites de Charolois & de Clermont étoient 
fes deux frères. Le pere de tous ces enfans ayant 
été frappé de mort fubite , cet événement avoit 
fait partir fur le champ toute la famille pour 
Verfailles , pour demander fes charges au feu roi. 
Madame la duchede , la priucede de Conti , pre-^ 
micre douairière , & fon fils furprirent le monar- 
que h fon petit lever , ÔC monfeigneur , cette fois- 
ci , fe mêla de parletipour le jeune prince , craignant 
que le roi ne donnât la plupart de ces charges au 
duc du Maine qu’il haïdoit , 8c qui n’oublia jamais 
de la vie le tort que monfeigneur SC la maifon de 
Condé faifoit à fa fortune , que le roi augmentait 
alors chaque jour. 
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Ainfi monfieur le duc avoit été revêtu , à l’âge 
de <iuatorze ans , des charges que fon pere avoît 
eues , 6C Te trouva Taîné de fa maifon. Son pere 
l’avoit toujours traité fort durement ; mais devenu . 
maître de fa perfonne , il quitta fes études , & ne 
s’occupa que de fes plaifirs , même à l’armée de 
Flandres , où il fe diftinguoit par fon courage 
par fes bontés pour le foldat. Je fus avec lui à 
cette campagne , ÔC la vie qu’il y menoit lui attira 
un ordre mortifiant de la part du feu roi , qui le 
fit obferver jufques dans fa tente , & recommanda 
fa conduite au maréchal de Villars. C’eft pour 
ces mêmes raifons que la princeflê de Cpnti , pre- 
mière douairière , réfolut de le marier , dans un 
âge encore fort tendre , avec la fille du prince de 
Conti , qui étoit haïe ÔC perfécutée de fa mere ♦ 
fans que ce mariage le détournât de fes pafiîons 
accoutumées ; il refufa même à fon époufe de 
confommer fon mariage ; elle devint enfuite toute 
bofiue 8c contrefaite ; ce qui l’éloigna d’elle pour 
toujours. 

En 1713 , le duc de Berry blefla ce prince à 
la chafle , 5 c il en perdit l’œil gauche. Il ne fré- 
quentoit , pendant fa maladie , que le marquis de 
Gefvres fon ami , qui vouloir le fervir. Enfin , 
après fa guérifon , il s’attacha à madame de Nefle , 
parce qu’on lui dit qu’il étoit du bon ton d’avoir 
une maîtreffe titrée , & madame de Prie , comme 
nous le dirons dans fon temps , lui fuccéda. 
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Le duc du Maine avoit quelq ues contiol/ïanceÿ 
dans les lettres 8c les arts. II avoit le talent , dans' 
la converfation , de plaire à tout le monde d’y 
paroître aimable , & même de fe faire défrrer T 
mais , dans le fond dé fou coeur , il n’aimoit per- 
fonne que lui -me ne, vivant dans une apathie’ 
parfaite fur ce qui ne lui étoit pas perfonnel , 
traitant fouvent avec invlifFérencc fcs propres in- 
térêts , s ils cxgijeoient de lui quelque contention ' 
Jcrprit ou quelque travail. Jamais il n’avoit rendu' 
de bons fervices à perforine , quand il jouiflbi^' 
de la faveur du feu roi , & fouvent il en ren” 
doit de mauvais. Il n’avoit pas cependant de grands 
vices, mais auflî il n’avoit aucune vertu d’éclat.' 
Foible de fon naturel , il fc laiflToit maîtrifer par 
fa femme , qui tciioît à Sceaux une cour fuperbe » 
& qui ajoutoit à tout l’extérieur de la grandeur 8C 
du cérémonial , les agrémens & les lumières de' 
l’efprit. Elle avoit pris fur le duc du Maine , fon 
époux , un tel empire , ’ que ce prince étoit prefque 
nul dans fon château. Intrigante ÔC tracalTiere 
elle avoit l'art de cacher fcs dangereux talens 6c fes 
mouvemens pour l’agrandiffement de fa rnaifon , 
fous les dehors d’une vie entièrement occupée des 
plaifirs , des fêtes , 8c de littérature , attirant chez' 
elle les poëtes du temps , les gens de bel efprit , 
& tout ce qu’il y avoit de courtifans à la mode 
dans ce genre-là. Elle imaginoit avec eux des fêtes 
d’un genre nouveau \ des fêtes noâurnes , pai 
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Exemple , qu’elle appeloit /es grandes nuits , par 
oppofition à celles du duc d’Orléans , qu’elle 
haïflbit , & qui n’avoient pour but que la débau- 
che , tandis que les fêtes noâurnes de madame dtr 
Maine fe paflbient avec tout l’appareil de la repré- 
fentation. Elle imagina une fois de perfonnifier Icg 
divinités noâurnes , avec , tous leurs attributs j mais 
ces farces , qui s’éloignoient de la belle nature , 
qui n’avoient rien que d’arbitraire 6c d’idéal , ÔC 
qui ne pouvoieat rendre rien de ce que la nature 
exécute , la rendirent ridicule aux yeux de toute 
la cour , & fur-tout du feu roi , qui avoit le goût 
exquis fur toutes les matières de ce genre , fur les 
fêtes & fur les plaifirs. On ne put approuver qu’on 
eût imaginé à Sceaux des fantômes enveloppés de 
crêpes noirs , qui danfoient & chantoient ; qui 
récitoient des vers analogues aux circonftances • 
ou relatifs à la princefle. Ce mauvais goût ne 
dura pas ; le jeu , la danfe , ôc les pièces de 
théâtre lui fuccéderent dans peu de temps. 

Madame la ducheffe du Maine imagina enfuite 
un nouveau genre d’amufement ; elle inftitua l’or- 
dre det abeilles , 6c raflûjcttit à des flatuts. Les 
plus grands feigneurs de la cour ambitionnèrent 
d’être admis dans cet ordre , qui leur donnoit le 
droit d’avoir des rapports immédiats avec madame 
'du Maine : les dames n’en furent pas exclues ; SC 
tandis que ces cfpcces de folies de Sceaux avoient 
l’air d’être imaginées pour paffer le temps , la 
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princeiTe s’en fervoit adroitement pour parvenir 

fes fins , qui étoient J’agrandiflement de fa maifon. 

Les gens de talent qui venoient à Sceaux , étoient 
l’abbé de Chaulieu , vieillard aveugle, fourd ÔC 
oétogénafre , qui avoit encore la coquetterie d’une 
femme , &. l’imagination d’un jeune homme de 
vingt-cinq ans ; fes contraftes , qui ainufoient la 
cour de Sceaux , le rendoient curieux 5c intérelTant; 
le marquis de LalTay , homme favant en anecdo- 
tes ; la Grange-Chancel , qui avoit été page , qui 
en avoit confervé la facilité ÔC le ton avec beau- 
coup d’efprit , ÔC qui apprit à Sceaux les anecdotes 
vraies ÔC faulTes des phillipiques , qu’il lut plufieur^ 
fois, ÔC avec applaudilTement ; l’abbé Genell , dé- 
cent , ÔC homme à faillies brillantes, le premier 
préfident , ÔC le duc de Brancas qui y portoit fou 
imagination vive ÔC légère , ôl qui avoit l’art dô 
plaire au duc d’Orléans ÔC au d,uc du Maine. 

Mais autant la cour de Sceaux étoit bruyante 
ÔC expreflive dans fes plaifirs ÔC fes goûts , autant 
le comte de Touloufe étoit modefte , réfervé ; aufli 
'étoit-il aimé ÔC refpeûé de tout le monde , même 
du régent , qui n’aimoit pas les enfans légitimés de 
Louis XIV. Le comte de Touloufe vivoit dans une 
efpece de recueillement perpétuel , fans liaifon 
particulière comme fans haine , attentif feulement ^ 
par fes propos ôC fes aéfions , à plaire à tout 1$ 
monde. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. . 

* ' ' • I * * T‘ 

Commenc:mens du fyjlème , ù amcdotes fur Law» 


T i Aw , fils d’un orfèvre d’Edimbourg , qui , en 
mourant , lui laiffa un petit patrimoine , dîfiipé en 
peu de temps , vivoit , depuis fon jeune âge , du 
jeu Sc de filouteries. Le parlement d’I^colTe cher- 
chant des moyens de fuppléer aux moniloies quî 
manquoient dans ce royaume, de faciliter la 
circulation des efpeces , il propofa à fa patrie fon 
pernicieux fyftême. Le parlement reconnut qu’â la 
fin il faudroit forcer les peuples à prendre du 
papier à la place de l’argent , donner une réa'ité 
à des'objets qui ne pouvoient en avoir que par la 
confiance du’ public ; 5c il arrêta qu’un pareil 

établiflêment , qui tendoit à établir le crédit par 
0 • . ^ - * * 

la force’ fur des fiéfions , ctoit pernicieux à la 
morale , contraire ’auxMoix , dangereux â l’état. 

'Law fil écrire à Pelletier , contrôleur général , 
par un ancien fecrétalre de Tureniie, qui propofa 
un moyen d’enrichir Louis XIV , Sc d’empêcher 
que les peuples ne fe révoltaffent jamais contre leurs 
fouverains. On rejeta en France ce nouveau fyftême. 
Tome II. ■* L 
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Law Je mit alors dans la tête de voyager , pour 
préfenter lui-même fes plans. Il ctoit grand , bien 
fait , de bonne mine ; il avoit de l’efprit ; il menoit 
dans fes voyages une femme qu’il avoit enlevée à 
un anglois , dont il avoit un garçon Sc une fille r 
il avoit tué d’ailleurs un homme en Angleterre ; 
& ayant été condamné à mort pour ce meurtre , 
il rifquoit fans cefle d’être pris & pendu. Le régent 
obtînt enfuîte fa grâce , quand l’abbé Dubois alla 
à Londres négocier la ligue contre l’Efpagne. Mais 
obligé d’abord de fe fauver , Law avoit été en 
Italie , & fut chaffé de Venife & de Gênes , parce 
qu’il gagnoît toujours l’argent de la jeunefic , par 
la combinaifon des nombres ; c’eft-à-dire , qu’il 
étoit charlatan & filou. Il erra dans toute l’Italie , 
vivant du produit des Paris les plus finguliers , qui 
paroiflbient avantageux aux curieux de nouveau- 
tés , mais qui étoient' d’un fuccès toujoiu-s afliiré 
pour lui. Il arriva à Turin , & pVopofa fou fyftême 
au duc de Savoie , qui reconnut aifément qu’il 

' aurolt peu'à peu , en trompant fon peuple , tout 
Ppr de fes états ; mais ce prince avifé lui deman- 
dant comment fes peuples lui fourniroîent de l’ar- 
gent , quand ils s’en feroient dépouillés , Law erj 
fut déconcerté , ne s’attendant pas à cette réponfe 
Te duc de Savoie raconta, deux jours après, 
aux députés de Geneve , comment il avoit con- 
gédié cet avanturier ; ils trouvèrent fa réponfe fi 
belle , qu’ils l’cnvoyerent à la république , qui fît 
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enregiftrer danj^ les livres de la ville cette » re» 
ponfc digne des meilleurs rois , puifqu’rls n’ont* 
abfolument d’autre richefle que celle de leurs fujets. • ^ 
Condamné à mort en Angleterre , chaffé de ■ 
l’Italie , rebuté à Turin , Law accourut à Paris , j 
où il étoit déjà connu comme un calculateur in- 
fenfé. Du vivant de Louis XIV , il avoit préfenté 
fes. plans à Defmareft & à Chamillard , qui avoient 
rejeté de femblables innovations. Il les propofa > 
au duc d’Orléans , qui ordonna à Noailles de les 
examiner , de les favorifer ,■ autant qu’il feroit 
poflible , & de former un corps d’obfcrvations de 
tout ce qu’on trouveroit praticable. Noailles af- ‘ 
fembla le prévôt des marchands , d’Argenfon ^ 
Amelot y Leblanc , & plufieurs banquiers , qui ne • 
furent pas .trop favorables au fyftême. Law fe 
retourna, & propofa l’établiflement d’une. banque , 
compofée d’une compagnie qui feroit un fonds de 
fix millions. Cet établidèment pouvoit être utile 
au cçmmerce. Un arrêt du i mars 1716 établit 
cette banque , avec privilège , en faveur de Law 
& de fes alTociés : on créa douze cents aélions , 
de 1000 liv. chacune ; Law y plaça un fonds de 
Z à 300 mille écus , qu’il avoit apporté d’italiè * 
en filoutant ou en jouant. Cet établifferacnt dé-- 
plut beaucoup aux banquiers qui faifoient. le 
change , parce qu’au commencement il faifoit pour 
un intérêt modique ce que les anciens financiers 
fe faifoient payer très-chcrement. 
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- Pour faciliter le crédit de la nouvelle ^banque î 
on ordonna que le tréfor royal payeroit en billet», 
^ de banque, qu’on- apportoit à la compagnie qui 
compjoit de l’argent ; car peu de perlbnnes , au 
cpmmencement , avoient confiance en cet établif- 
fement ; mais quand le peuple fut témoin de l’exac- 
titude & de la célérité des payemens , la confîanco 
s'établit peu à peu , & on préféra d’avoir chez foi 
des- billets , à une fomme d’argent. Je vois , dan» 
mes vieux ans" un femblable établilfement , qu’on 
nomme la , caifle d’efeompte. Cette invention me 
paroît excellente dans les nations oi\ la propriété 
des particuliers eft facrée ; mais en France , ou 
les minières dirpofent de cent mille hommes pour 
expliquer la rai Ton d’état , où par conféquent le» 
fond» d’une pareille caiiTe , fous titre de prêt , 
font à la portée du befoin de l’étaf , ou de la 
rapacité des miniftres , cette caiflê d’efeompte , oû 
la fortune de tant de citoyens fe trouve en maniéré 
de dépôt , fera fouvent l’objet des alarme^des 
citoyens. 

Tel fut l’établiflement ' de la banque de Law. 
Noailles & Rouiller purgèrent les plans de l’aven- 
turier -de tout ce qu’il y avoit de téméraire & 
d’in)ufie , pour ne laifier que de fimples moyens 
de faciliter le commerce. , 

t 
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CHAPITRE V. 


La cour de Rome & la cour de France % a caufi 
d: la bulle- • 


Louis XIV» bien perfuadé , par fon confef- 
feur ,• que les moyens qui reftoient à un grand 
roi d’expier les fautes & le fcandale de fa jeu- 
nèfle , étoient de protéger ouvertement la véri- 
table religion , & de proferire rhéréfle , co 

monarque fe laifla conduire dans cet ouvrage 
par le Tellier , qui mit en feu toute l’églife de 
France. 

A la mort du roi , le cardinal de Bifly & 
le cardinal de Rohan , pleins de reflentiment 
contre l’établiflêment d’un confcil de confcience 
préfidé par Noailles , qu’ils avoient tant perfé^ 
cuté , & fe voyant éloignés de tonte influence 
dans le choix des évêques & dans la nomination 
aux bénéfices , fe liguèrent avec le nonce en- 
core plus étroitement : ils obtinrent du pape , 
qu'il défendroit aux officiers de la daterie & de 
la chancellerie de recevoir déformais aucun cer- 
tificat des évêques ennemis de la conftitution. On 
fait que , pour la réfignation , les permutations 


%€ La cour de Rome €f la cour de France ÿ 

des bénéfices , les préventions , &i autres ades 
que les François demandent à la cour de' Rome; 
aux termes dt» concordat, le pape exige des cer- 
iffîcats de bonnes vie 8C mœurs ; Clément XI 
défendit 'de rien recevoir de ces évêques ^ 
ni de leur adrefler - aucune expédition : 
aînlî , plus d'indulgences , de bulles , ni 
de proviiions ; les peuples étoient même privé» 
de leurs pafteurs , parce que Clément XI vouloir 
que les évêques fuHent fournis à fa conditution^ 
Clément réfolut en même temps de récompenfcr 
à Paris quelques-uns 'des doéleurs de Sorbonne 
les plus fidclesj, qui reçurent du nonce des, pré- 
fêns 'en argent; il vouloit leur témoigner que. 
leurs courage Sc fermeté lui étoient agréables ; 
mai» quelques cardinaux des plus fages &C' 
des plus âgés , prévoyant que fa rigueur 
ati fujct des appelans , avec lefquels il refufoit 
toute communication, mcttroit la combullion dans 
le royaume , il révoqua fur le champ cet ordre ; . 

le confeil d’état, qui avoit appris , le courrier 
précédent , la démarche du pape , fut iuflruit , 
huit jours après , de fa répifcence , parce qu’on 
fat à Rome que le détail de ces affaires n'étoient 
pas miniftériel , mais des affaires de parlement , 
avec lequel il étoit des intérêts de la cour de 
Rome de ne pas fc brouiller. On laiffa aller à 
Rome tout le détail , mais on conferva le plan 
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• à eattfe de la bulle- ' S7; 

pour les affaires miniilérlelles Sc pour les grands 
bénéfices. 

L’abbé BoHuet , neveu du fameux dvêque de 
Meaux, fut nommé alors à l’évêché de Troyes, 
Sc le nonce Bentivoglio fit favoir au pape , que 
ce fujet , qui avoit des liaifons avec le cardinal 
de Noailles, devoit être fufpeéf, qu’il étoit pru- 
dent , fi le pape vouloit accorder des bulles , de 
ne les donner qu’après avoir fait jurer l’évêque 
nommé qu’il aceeptoit la bulle , & la feroit ob- 
ferver dans ■ fon' diocefe. Le cardinal de Bifly 
:généralifoit cette demande du nonce , Sc écrivok 
à Rom» , que le pape ne devoit accorder aucune 
bulle , que toute la France n’eût accepté . la 
conflitution. Le nonce , dans les dépêches lê- 
cretes & chiffrées à fa cour , écrivoit que tou» 
les Noailles , bien unis , inveftiflbient le régent, 
ne lui laiflbient point la liberté de parler à ce 
prince de la part ’ du fouverain pontife ; que le 
•duc évitoit même , depuis quelque temps , de lui 
parler , 6c qu’il ne pouvoit l’atteindre qu’à la 
Jiâte ôC fur le pas d’une porte , ou en préfcnce 
de cent perfonnes , SC que bientôt le nonce 
rttême du pape feroit obligé de fuivre l’ufage 
pratiqué fous le feu roi , qui vouloit qu’on par- 
lât auparavant- au miniftre des affaires étrangè- 
res , du motif de l’audience qu’on vouloit obte- 
nir du roi. , 

De nouvelles inquiétudes agitoient la cour de 

) 
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J 8 La cour it Rome & la cour de France t 
Home, qui apprit que le cardinal de Noailles 
gC fa faétion f^ormoient un corps de dourine, ÔC 
qu'ils avoient l’intention d accepter la bulle , re- 
lativement aux explications &. aux diftiné-lions de 
cet ouvrage. On propofoit à Paris de commu- 
niquer ce corps de doârinc à tous les prélats 
acceptans ^ que les plus dociles ÔC les plus cour— 
tifans feroient aflêmblés à Paris , pour y adhé- 
rer , ÔC obtenir la récompenfe de leur facilité 
& de leur dévouement ; que cet ouvrage feroit 
envoyé au pape , pour l’approuver#.» C etoit une 
manière de combat qui ne devoit plus finir . 
Clément XI vouloit au contraire une foumifiioa 
aveugle ÔC abfolue ; ôC ne pouvant l’obtenir » 
il ne vouloit cependant pas perdre de vue 
l’occafion d’un accommodement. Dans cette 
perplexité , il garda pendant trois mois le 

courrier du nonce de France , fans répondre 
attendant un dénouement de la fuite des affaires. 
Le nonce à Paris , défolé de cette inaélion , 
• ÔC mis en mouvement par les plus faftieux du 
parti des Jéfiiites , ne ceffoit d’écrire au pape , 
en l’excitant à fortir de l’inaftivité à laquelle, il 
.s’étoit livré, par des lettres fecrctes dont le ré- 
gent avoit des copies, foit par la voie de la 
pofte , foit par les envoyés fecrets que la ré- 
gence entretenoit à Rome. 

Dans ces lettres clandeftines , il étoit dit que 

le régent n’avoit abfolument aucune religion , 

ÔC 
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8c qu’il perdroit celle que'lç, feu roi avoit raffèr- 
ftiie en iFrance ; que les é\/êques n’atceàdoieQt 
qu’un parti pris par le pape j"- pour fetdéclarer ; 
que tous, les reftesp.jde- l’ancienne cour ,, fi mé- 
contente, du nouveau gouvernement, le foutien- 
droient; que fi on lailToit agir le cardinal, ‘de 
NoailleSj il formeroit des ennemis de Rome ÔC 
de la bglle tout le clergé de France ; que le 
confeil de confcience , conduit par Noàilles & 
par ^l’atbé Pucelle ; étoit en efprit Sc en vérité 
l’amè de la faétion’ janfenilte que ’ la cour 
de Rome ne gagneroit rien que par la 
crainte, &' que la crainte ferOit nulle, tan^ 
que le pape fe tairoit ; que tout ménagement 
ruinoit ‘ la religion & ‘les intérêts de ' la cour 
de Rome’, Sc que lè temps de tonner étoit 
arrivé. 

■ ■ * ‘ - . • . \ f • y. i ■ 

..Le régent étoit défolé.dps troubles , que cette 
conteftation fufcitoit dans les diocefes , les cfiar 
pitres, jufqucs dans-^les couvens de filles. H 
envoya à Rome au miniftre de France un mé- 
moire -où étoicnt cites Théodofe le jeune, Jean 
d’Antioche , Zénon , Héracliiis , ÔC autres princes 
qui avoient pris des mcfures pour la police de^ 
leurs états, lorfque le pape ne pouvoit répri- 
mer la défunion des efprits en matière de foi; 
on fit croire au nonce en même temps que fi le 
pape ne vouloit pas ,fe prêter à l’accommode- 

Tome IL ^ 
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çâ La cour it Romi & la cour dt France i 

jnebt 'dès évêques appelans , il feroit caiTer le 
coacordat, rétablir la pragmatique, fiC placeroic 
en France un patriarche. 

Cet accommodement confiftoit à former un 
corps de doârine pour expliquer les articles de 
la bulle , qui paroiirolent aux ianféniftes ne 
pouvoir être acceptés qu'avec des modifications, 
2C Fabbé Chevalier , qui ci-devant avoit fait les 
affaires du cardinal de BilTy à Rome , étoit 
chargé d'y porter ce corps de doârine , pour 
obtenir l’approbation du pape. 

BifTy, Rohan, tous les jéfuites pouffèrent de 
grands cris aux feuls mots de modifications de 
la bulle ; ils dirent qu’il falloit une obéiffance 
aveugle , prompte , fans explication. Les chefs 
de ce parti-là craignoient que l’affaire né fè 
terminât trop vite ; ce qui eût remis les Jéfui- 
tes dans un état d’inaâion qui n’étoit pas dans 
l’efprit de' ce corps habitué à agir', & jaloux 
d’occuper l’F.urope entière de quelques-unes des 
guerres ' qu’il avoit fufeitées. 

Le nonce , de fon côté, ne ceffoit d’écrire 
au pape , pour l’exhorter à tenir ferme , s’il vou-' 
loit être obéi On n’avoit pas accordé à Rome 
les bulles de quelques eccléfiafiiques nommés à 
l’épifcopat , & il repréfentoit au fouverain pon- 
tife que ceux-ci feuferiroient à tout ce qu'il vou- 
droit , ayant un intérêt urgent d’obtenir des 
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bulles, parce qu'au défaut de titre ^oaïlOBtque:^ 
le roi majeur , ou "ua autre miniftre-i pourroil 
leur ôter leurs bénéfices pour.fe raccoidmosfer ^ 
par ce < feul 3 préalable , . àvec la ~ cour die 'Romte 
Clément n’ofoit fuivrc -ies i- coiireüsi^t-impétuqiui 
que donnoient les jéfuites ^8c^;l(ts -chefs du 
de la , conftitution ; ^tuaip auffi il avoit 
d’être, obéi. C’abbé d’Antragues avoit éxè^^re'co^ifî 
^ pour eflâyer de cet avis du nonce ^^^ Cléqient 
dit qu'il ne permcttrolt' pas qu’on prôcé^t .,ÿ 
la propqfiiion en fa faveur , à moins ^ué le 
candidat ne donnât des .afiiirances dé la foi fiir 
les articles de la conftituUon. L’abbé d'Eftrées 

'■ , • il."?', c -i 

avoit fait demander auparavant un gratis pour 
fes bulles , ÔC Clément répondit que s’il vo"u- 
loit obtenir ’des grâces de^ l'égllfe , il, deyqit. la 
fervir, & donner l’exemple de la Ibuminion àux. 

* f -• * « i. • 

évêques nommés après lui. . 

~ v' J V- ..T ,■■.!, 1 

Mais l’abbé d’Eftrées fc' tint , offenfé des infi>> 
nuations i du ‘.nonce à Paris,) 'fie du .prix î qu’Ü> 
attachoit.à;>la faveur 'qu’il demandoit ;> il ajoutai 
qu'il perdroit tout ce qu’il y avott de bon flàns- 
fa eaufe , «'il mettoit les - évêques nommés â cette 
épreuve. -j l 

Le ^régent, le confeif de confcience^ 'tdut^^ 
la cour’étoient irrités contré "les refiis dit pàpe 
d’accordér des bulles : on-^ connôiflbit , par - la 
voie de la pofte^ toutes les -dépêches du tUonce' 

Ml 
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$eni;^ogKicc , dtjui '(tfaüleûrs ne fe cachoit «pas ^ 
XitoonofaveoR. que le idoébeur Gaillande étoit -ibo 
«fpibn 'SC' fon nouwUfte. . Le récent ^rexila ; : 8C 
^oiqtle Je nonce Je jcéciamât comn^eiifon .théo- 
lo^oB ij<rtoutea Tes detsiaubes < furent,. inuti^a,. .,: > 

*pape ' fëfufbit ' toujours de répondre , Si 
renyoÿe^f' Ton côùfnët‘‘àii nonce BentivogUb 
flui’"' ijfiijoif ï Paris ''de'- récevôir' quelques '"ordres!^ 

l'i; ni r v> > - /< 

de ifL cour ; mais le pape ne pouvoir unir cette 



«ni ;oi cl *j;i , -jii -t'.- -, 

France, , oC , d ailleurs u, refuioit de conher la 

cotnpolition de les brefs a d autres , pcrruade 

I, î'î'vr', ''il 3f.i\vmr,(]î.i; .o > i-‘ 

que lui fctil oouv.oit s exprimer dans Ion, Içns ; 

^■ r- / Il ;; 'wi'.i , ,:"j. 

ci en a^tcpaaitt ,, u,. liej fe lailloit ^pas penetretj 
t'èm6i?rV,"plus bfi^rit', lî^f énv0yoit"1dès Tèlàtions 
încenüîairès ^'de l’état “d<|' la Vcligion , dortt on 
lifoit des copies dans' lë confeil de ‘rcgencc ÔC 
dans le •coïïièif ‘idatribonfcieiice il ènVtxÿia même 
av^eip lofipfojtft qû’ayaiti.îé régenn de ife lier avec 
lesi;pui<TiiicEs' proeeôantes.ji'lei.'roi d’Ahgleterre . Sc- 
ia JlollanÜe dont, l^obijet' étoitu- detToé gvantir 
leurs, ÇüQCeflMnsi reTp^ftiveSi! an. préjndfecp^jdu^roî 
Ja.ques ; ce qui mettoit , difoit-il , la .r,&ligion 
*un .in3^enf; ,, cfijairplç, ,jpoyr ,tqu- 

i?p! vi 

^ A, la ^fin ':,le- cqurriier ;dn,!fpape noncq 

vrivaj pprtoit^.depÿ t l’MbofdHF :4f 
1 
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j II. •’V.n^ .1 .- ‘.‘A '..Vi . ' • 

Bc raii.t|f^ ,pour|le. cardinal de -Noailles 8t 
^ âdliérens. Déjà, on , favpit ea. France que lé 
P3pe ^jordpnnoit à r Bentivoglio , qu’avant d’en 
(iaire ’ufage , , il devait. les coininnniquçr aux car- 
dinaux de BiiTy., ,BC , de Rohan». ôC , qu’il les re'«^ 
njit J lui-même ai| duc ^d’Orléans;, .,ayec ordrC;,- 
s’ilrj Vpulpit. l’iiu^ prélimipairç, d’im miniC-, 

tte, . de répondre ; qu’il ne pouvoit parler , qu’ai| 
rigent , à, qui il.; devoit faire; demander ime 
audience fpép^Ie,i.Siol’audiençe était, refufée».iJ| 
fÿlloit cpofolter Ij^ , deux tcvdinaux j ÔC. repré» 
&n ter, .que Ie.^pape. .ne. larrefu{pit»-.point à nof 
miniilres raccordée .»,„ rjnftruâioi| 

pojtojt qn’iL^i ufei;q|prde.| beaucoup ^de témoigna^ 
ges,,4’attachenieat| 8c d'eftime ,du papa pour Iq 
régent, en lui.ireprérentant] la néce(Iùa,,où j.lq 
pape^ avait ; été vuC après .un .inilr j examen» r,dq 
prefçrire. aux.iprélats ; défobéiflau?;t,7qui; "e aom 
loMat .'pas acceptier .la . bulle, terme pouit 
fo!- fotimettre jiiai^aa* d’encpuriridesi, ^peines cano» 
niques auxquelles ' il ;prQcéde rcutr^ pour ne paf 
lailTer- un. tdr,cri/né impuni,, JLp 3 noflçe ajoute-, 
r:pK',' que '.;le «pape,, ayflit^ ; voulu,: prévenir ^ 
duc., d’Orléans:i»! ) pour .lui dpuner,;,;le ^ rnéritq 
envers dieu-.jjôc;,, la gloire., qnvers le, monde 
de, .réduire le:, petit nombre,,.à,-fuivre l’exemy 
pie du ^,p.lus grand , , par^ fa^ fouraiinQn., 
po.ur^ lui repréfenter l’intérêt ;qu’ilyavoit de ‘ter- 
miner des divilîons fi contraires au bien de l’ér 
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^ La cour ’it Rom & la cour Je France I 
glife, & d en .empêcher les ' progrès Le pipe 
croyoit cet'e .cbnfidératioii ‘ politique ^ cap'ablè^ 
d’entraîner le régent, 5c ordoûnoit â BentîvogHt^ 
d’appuyer fur des raifons de cette nature, 'il de*^ 
^oit en fuite remettre les deux brefs au régen t 
lui difant que le pape feroit défolé de fe voir' 
obligé de faire en France 'la"fonaion de jügé '■= 
Comme fa dignité lui en donnoit* la puiflancê,* 
- Si le régent ' fe montroit Miidigné de la dé*-' 
marche du pape ; s’il employ oit' Contre le ■ pape ■ 
& contre le^ nonce "les menaces-, '‘Bcntivoglio^ 
lui réponÜrbit que le pape ' arbit- devànt ’Ye» 
ÿéux les ekempiés ‘de fes prédécefleurs , qui n’à- 
f^ôient pas redouté ‘les pulfrarifcèi‘'de là terfe 
gC que'; c’éfoit ' au régent 5: prévoir les ^liités'; 
des • difl'eiftiôns'i br'eh ’esâminer quel' étok -le* 
Éômbre 8cMa piviflâned déS^ évêque^ fournis, que( 
le'pape' ne'rVoüIbk' pas abandonner. ' Si le régèntf 
àu contraire répondoit' avec douceur^ s’il prô-' 
pofoît des .expédiefls , s’il vouloit ' gagner da^ 
temps , le nonce ' devoit -fe -plaindre' des mauic: 


^’ils alloient' en croilfant , des arrêts du parle»; 
ment, & des ^écrits’ incendiaires qu’on publibit- 
contre là bulle i & qu’il ne falloit' plûs ni pfo» 
jets de paix ni' formulaire j ni corps de doc*^ 
liîne, *ni aucune''’ autre invention femblable ' 
qtii ne feroieiit que des palliatifs du f mal ; m&îi: 
qu’il falloît unir lès deux puiflancei* fpirituelle. 
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& temporelle , pour donner ^ une fin à tout' 
le» maux , & opéret' la fubordinàtlon. 

^ Le nonce ayant fait l'ouverture des lettres qoi 
renfermoient' tant-(Tinllruâions y en comprit tout 
le poids rimpo'rtance. Son premier mouve- 
ment fut de furprendre une audience qu’on pou- 
Foit lui refufcr ; mais il n’ofa s’écarter de l’or- 
dre •précis de la demander ; il envoya fon au- 
diteu'r 'au' maréchal d'Uxelles, l’inftruifit de ce 
qu’il devoit dire fur le premier bref adreffé au 
régent', avec ordre de fe taire fur le fécond, 
& lui ordonna de faire demander par le ma- 
réchal , à ce prince > une audience particu- 
lière. ; 

Le régent' porta 'l’affaire au confeil , & fiir 
le refus de communiquer une copie du bref 
félon l’ufage , il fut décidé que le régent re- 
fiiferoit l’audience privée.' 

Le nonce réfolut alors de publier le fécond 
bref du pape , parce’ que c’étoit un avertiffement 
pour les évêques ' défobéiffans il n’étoit em- 
tarraffé que pour les formes néceffaires en 
France avant la publication des brefs ; U avoit 
perdu Gaillande & pèrfonne n’ofoit plus le 
lervir dans de femblables commiflîons ; il crai- 
gnoit le parlement , & il attendit ' des ordres 
ultérieurs de la cour de Rome, à laquelle il 
ne^ Ceffoit dé repréfenter le régent comme un 
prince indifférent fur la religion, '& qui avoir 

• • • . r t 
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9 ^ La cour ,de,Rpnie & la cour de France 
xéfolu de,.fc fpparer de J’églife. ^romaine ,,,aJou4 
tant que le .temps étoit atrivé,. de , nommer «n 
fiance uO iChef , pour y m^iqtewr , la, religion-^ 
mais le pape^Tqui; n>voit pu m^e obtenir, du 
régent une audience particulière pour le nonce „ 

alloit plus • lentement -que ,1e,, miniftre /qui.; cqni- 
promettoit ,, par les propos, „ & Ton^ caraftçtje r£C, 
fa cour. Il reçut un fécond courrier .du pape, ►, 
qui lui ordonnqit,de demander encore une : au- 
dience en ■ des termes les , plus , mcfuréi , . avec 
ordre, fi üaudience étoit, rcfV^^p., de faire fa-, 
voir au régent que le pape^ exécuteroit la • réfo- 

lution qu’il avoit déjà prife. . j 

Le régent lui-même écrivit . à , Home en deux 
mots, au fouverain , poiitife , à qui il faifoit 
voir .la néceflité d’appaifer les mouvemens que 
la bulle occafionnoit en France , & l’imppjTibi-^ 
lité de terminer .les diffentions , dans.^ un tempe 
de régence, autrement ,,que^ pat; des tempéra- 
mens. L’abbé. Chevalier devoit en propofer 
cinq. . 

Le premier, que, le pape, .donnât lui-meme. 
des explications fur les difficultés des , oppo, 

fans. , • ' > 

Ou bien que le pape approuvât un corps de 

doftrine. , i ‘ 

Que le pape condamnant , parj un décret , Jçs, 

écriu contrç.la buUe, s'ilevât,, dans « idé^cret,, 

contre 


Digitized by Google 


• 9C 


\ 

’ â caufe de la bulle. <yj 

contre ceux qui donnoient à cette bulle un fcns 
qu’elle n’avoit pas. 

Que chaque évêque oppofant acceptât par un 
matidement. 

Enfin il propofoit un concile national. 

Le pape rcfufoit tous ces moyens , difoît-il ; 
depuis trente mois. Il ne voulut pas voir l’abbé 
Chevalier ; il permit feulement au cardinal 
Pauluci de le recevoir , non pas pour traiter , 
mais pour l’entendre fur fes commifiions A 
Rome : irrité, d’un autre côté, de ce que le 
régent permettoit que l’églife & le faint fiege 
fuÜent attaqués , depuis la mort de Louis XIV , 
par tant d aéies injuftes de la magiftrature , SC 
par le gouvernement ; il alfembla tous fes car- 
dinaux , pour traiter des affaires de France. II 
leur dit qu'il avoit à fe repentir d'avoir été trop 
timide pendant le régné du feu roi , qui l’au- 
roit foutenu g il ajouta , qu’on pouvoir dire au 
contraire , qu’il éto t trop ferme à préfent qu’il 
efTuyoit des contradiftions de la part de la ré- 
gence. Il demanda à chacun des cardinaux un 
avis par écrit , non fur le fonds de la bulle , 
qui étoit une chofe décidée , 8c qu’il étoit ré- 
folii de fouteoir , mais fur les mcfures conve- 
nables pour engager le cardinal de Noaîlles 8C 
les ‘prélats oppofans à fe foumcttre aux ' termes 
de fon fécond bref ; & comme cette convoca- 
tion éclatante de cardinaux pouvoir caiifer des 
Tome II. N 
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induvemens , fur-tout en France , il fit afTurcf 
que les expédiens de l’abbé Chevalier n’étant 
pas poHIbles , il avoit voulu confulter les car- 
dinaux , pour réduire les oppofans fans rigueur , 
& fans • la punition que méritoit leur défobéif- 
fance ; il permit cependant aux cardinaux de' 
recevoir l’abbé Chevalier , pour qu’on ne pût 
lui reprocher un refus de l’entendre. 

Cette affemblée de cardinaux étonna tout le 
monde en France, où l’on fe prépara à tout 
événement ; pour faire entendre au pape 
que , fermes dans nos libertés , nous ne le crai- 
gnions pas , le régent envoya au cardinal de 
la Trémoille , le 21 juillet 1716 , une courte 
expofition de tout ce qu’on feroit obligé de 
faire en France, fi le pape fe portoit à des 
extrémités, dans l’affaire de la conftitution , pour 
n’avoir point à fe reprocher d’avoir négligé ce 
qui pouvoit contribuer à la paix fi le pape 
paroiffoit fe porter à des voies extrêmes , il 
crut néceflaire auffi, avant qu’il en vint à l’exé- 
cution , de lui repréfenter encore les fuites que 
ces extrémités auroient infailliblement , & les 
remedes auxquels on feroit obligé d’avoir re-> 
cours en France. Voici , en propres termes , les 
menaces du régent. 

1°. Le régent, qui a jufqu’ici arrêté les par- 
lemens , dans l’efpérançe d’une paix prochaine , 
ne pourra alors s’empêcher de les laifier agir 
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fblvant toute l’étendue de leur zele pour les 
maximes de France. 

• Comme les procédures que le pape peut faire 
contre M. le -cardinal de Noailles & contre les 
autres évêques qui n’ont point encore accepté la 
conftitution , feront contre les formes du ro- 
yaume , les parlemens déclareroient ces procé- 
dures abuflves ; & il efl certain qu’avec cettç 
précaution dans la difpontion préfente des ef- 
prits, les foudres que l’on pourroit lancer con- 
tre les prélats ne feroient point d’imprellion fur 
le -public, 

2®. Pour faire voir que l’on a cherché tous 
les moyens de conferver l’honneur du pape , en 
donnant la paix à- l’églife , on rendroit publi- 
ques les dépêches •■qtfe l’on a écrits à Rome 
à cette occalion , les difficultés qui ont obligé 
les prélats de demander des explications , 6C 
les -divers expédiens que l’on a propofés à fa 
majefté pour terminer cette importante affaire. 
L’on eft convaincu que toute l’églife feroit dans 
l’étonnemept , . ft elle voyoit qu’un pape fi plein 
de piété pit pu préférer des voies de rigueur à 
des moyens de conciliation , fi faciles & fi ho* 
aorables pour le faint-fiége. 

3®. Pour appaifer les troubles de l’églife de 
France , le roi fe ferviroit de fon autorité pour 
affembler un concile national , félon les formes 
du royaume^ dans lequel la matière ferok mifo 

'Nz 
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en dilibération j fans avoir égard à l’acceptatioS 
faite dans l’airemblée, & à celle que les prér 
lats ont pu faire de la conftitution dans leur 
dioceie , qui ne peuvent obliger les’ autres évê^ 
ques. On esamineroit donc quel cft le pouvoir 
des éyê'iues , lorsque le pape ieur ^ envoyé des 
conllitii'ions dogmatiques ; ÔÇ comme il n’y a 
point d évêques en France , même de ceux qui 
paroilFent les plus zélés pour la- conftitutiôn--f 
qui ofent di*co ivenir du droit de juger , atta- 
ché au caraélere épifcopal , les prélats exérœ- 
ront ce pouvoir de juger de la foi , en difeu- 
tant ce qu’on doit peiifer de la Couditution uni* 
feniius , bc toutes les difficultés que l’on peut faird 
lur chacune des propoli|^qns ' condamnées ; qu6 
fl le livre mérite la ^qafure que, le faint^ 
pere a prouoncée , les députés du fécond ordre , 
ceux des univeriités du royaume , &C fur-tout 
de celle de Paris , feroient écoutés avec toute 
la liberté qui convient à ces alTemblées cano- 
niques ; l'on ne manqueroit pas d’y examiner 
les divers mandemens qui ont été publiés , ceux 
que les autres prélats avoient projetés , < les corps 
de doctrine & autres ouvrages, qui ont été pro- 
pofés. Si l’on étoit aflez heureux pour parvenir 
à réunir les efptit» dans le concile" national , 
le roi appuieroit de fon autorité entière ce qui 
feroit décidé : û les avis ne fe réduifoient pas 
à Tunanimité prefquc entière que l’oa a toujours' 
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é^fïrée dans les affaires de foi , il ne reftèfoîé 
plus que la voie du concile général , pour don- 
ae‘r la paix à l’églife 8c à ■ l’état. Pour Àj ( pen- 
dre donc ‘ toutes les difputes , & empêcher leS' 
éfprits échauffés d’en venir à des ' extrémités i’ 
les procureurs généraux ne manqueroietît pat 
d’interjeter appel au futur concile du fond raêratf 
de là conftitUtiô'n , ’des ‘procédures' que le pape 
auroit faites , ' ÔC de fon refus dé donner de! 
explications ; & Ton fait que, füivant les regleS 
canoniques, par cet appel', tout ce qui a été 
fait jufqu'ici ferort fufpendu dé droit; ' ’ ‘ ' 
4®.“ Les évêques qui' n'ont' point accepté', les 
nniverlîtés ‘les- plus'' célébrés du royaume , divers 
corps ecclélîaftrques , comme les chapitres, '5c 
itn- grand' hoitibré de curés , de ceux mêmaf 
des diocéfes où la' conftitutiori a été faite fans 
les ' confulter ; 6c comme il n’y a cii que l’au- 
torité qui les ait empêchés juft^u’icî d’agir juri- 
diquement contre les mandemens de leurS évê- 
ques'; ils. proSteroient de l’ouverture d’un appel 
au futur concile, pour en arrêter l'exécutioiï. 

Après ces démarches , Ton ne ' ponrroit fe 
difpenfer dé rév'ôquér les lettres pâtehteS àcèoT-' 
dées'par le feu roi fur la conftitution , ou du 
moins d’en fufpendre Tcxécution , & de défen- 
dre à tous les -évêques d’agif en cônféquence 
jnfqu’à la tenue du concile général. Ainfî, Toii' 
poürroit dire que- jtifqii’au concile ' cecuméniqtw. 
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cette conftitution feroit comme non avenue | 
par rapport à la France. 

6®. Le bref de notre faint pere le pape 
adrelTé aux évêques de raffemblce de 1714 , 
eft û contraire aux droits de l’épi feopat , que 
ceux qui l’ont fait paroitre en France , ont été 
obligés d’en changer quelques exprefllons; maii» 
nonobftant ces altérations , il contient des pr n» 
cipes fl contraires à la doârine du royaume , 
que les gens du roi feroient dans l’obligatioa 
d’en appeler comme d'abus. 

7®. On interjetteroit le même appel des man» 
demens des évêques , qui en acceptant la confti^ 
*ution d’une maniéré pure & limple, ne fe font 
pas conformés aux modifications que le parle- ^ 
znent avoit mifes aux lettres patentes , lors. de. 
Tenregiflrement , & qui doivent être ^ regardée» 
comme la loi 5 C la condition fans laquelle- une^ 
çonftitution ne peut être reçue dans le ro« 
yaume. '/ * - 

8®. Les parlemens ne manqueroient pas d’or- 
donner la fupprefTion des conclufions de quelques 
facultés , qu’ils ont acceptées purement. & fim- 
plement , comme celle d’Angers , ou qui ont 
fuppofé des maximes que nous ne reconnoifTons 
pas f comme celle de Douai , qui a établi la 
doârine de l’infaillibilité du pape dans foa 
acceptation. 

9®. Il y a long-temps que les principaux of» 
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ficîers du roi ont envie d’agir* contre les dé^ 
crets de l’inquiHon qui ont cenfurë les hiande^ 
ftiens de piufieurs évêques de .France, do 
réparer , par ce^ moyen , l’injure faite à- tout 
l’ordre épifcopal , en la perfonne de fes prélats. 

Il n’y a eu que l’autorité - du feu roi, (iello 
du régent qui aient, arrêté jüfques ici les magîft 
trats , mais lorfque l’efpérance de la paix feroît 
’ôtée', ‘il ne feroit plus ~ poffible d’empêche# 
les parlemeus de déclarer tous ces " décrets 
abulifs. - . , . - H ■ 

> lo^. Des. conteftatîons éclatantes avec la coiw 
de Rome ■ obligeroient à un renouvellement d’at^ 
tention fur la doârine du clergé de France, qud 
l’on feroit enfeigner dans toutes les univeffités J- 
& dont on pourroit même exiger la foufcrîptioa 
par tous ceux que l’on a de grandes Vaifons 
d’avoir pour fufpeéès dans cés matières ; l’oii 
veiileroit de même avec une .grande attentidii 
' pour faire obferver par 'les réguliers les défenfes 
,qui feroient faites de fe feryir de la fcOnftitütion 
Unigenitus , jufqu’à ce qu’un concile' général aiè 
décidé ; 8c • fi quelqu’un étoit • aflez téméraire 
pour ne pas obéir aux ordres, du roi , il fe- 
soit puni , avec la derniere févérité.'' ’ - i 

Comme, dans cette fituatibn , le pape 
Voudroit faire- .'des diftinéfrOns' entre les "^fujets 
nommés pour donner des* bulles à quelques-uns, 
pendant qu’il en xefuferoit à d’autres*,' on -né 
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pourroit pas foiiffrir ce difcerncment , qui xen>» 
droit le pape maître abfolu de la collation des 
grands bénéfices du royaume. L’on fe trouveroit 
donc dans l’obligation de faire des défenfes gé. 
nérales d’avoir recours à Rome pour quelque ex» 
pédition que ce foit , comme fit Henri II , 
comme l’on en ufa fous Henri IV. 

iz®. II fcroit néceflaire cependant de pourvoir 
au gouvernement des églifes vacantes , & ce fe<« 
roit un des objets du concile national de pren» 
^re des mefures , afin que les églifes de France 
ne fouffrent point du refus que le pape fait de 
donner des bulles à quelques-uns des -fujets 
pommés par le roi. Ainfi, l’on chercheroit un 
remede à cet inconvénient , foit dans le réta- 
bliflement entier de la pragmatique-fanftion , 
foit dans d’autres moyens qui laifleroient fubfif- 
^er les nominations royales , fur lefquelles le» 
métropolitains & les primats pourroient conr 
firmer. r 

La France ne voit qu’avec douleur les extré- 
mités fâcheufes auxquelles la cour de Rome 
Tobligeroit de fe potter ; mais on eft perfuadé 
que lorfque le pape envifagera les inconvénient 
dans lefquels on eft près de le précipiter , par 
des confeils violens , fa fainteté ne voudra point 
fe charger , devant dieu & devant les hommes j 
du reproche éternel de n’avoir pas embrafte les 
expédiens qu’on lui offre , pour donner à l’é- 

g’ife 
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gîlfe une paix folide & honorable pour le faintfiége.u 
Voilà les moyens dont les janféniftes inénaçoient 
le pape. 


chapitre VI. 

Suites des anecdotes & des plaijîrs dé la couri 
mon fécond emprifonnement à Ut bafille. 

T l A volupté régnoît en fouveraine dans tous 
les lieux où le régent Sc madame de Berry fe 
trouvoient. L’opéra étoit ouvert trois fois la fe- 
raaine en été , 8c quatre en hiver , les comé- 
diens François & Italiens y repréfentoient les 
jours oi'i il n’y avoit pas d’opéra. Le régent 
0voit une petite loge où étoit un cabinet fé- 
paré , dans lequel il avoit fait mettre un lit 
de repos , 8c où il alloit plus fouvent que dans 
fa grande loge , deftinée à la repréfentatîon. 
Madame de Berry en avoit une fembJable vis- 
è-vis , où elle alloit avec Riom & avec des 
favoris. Les autres princefles avoient des loges 
aufli , mais elles n’étoient ni fi grandes , ni fi 
commodes , quoique placées de même fur le 
théâtre ; elles y menqient leurs amans , Sc jiif- 
qu'à leurs amies. Le pere Sebaftien, religieux 
«arme, honoraire de l’académie des fciences^ ÔC 
Tome IL O 
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habile ingénieur, avoir trouvé la maniera d’éle-' 
ver facilement le plancher du parterre , entré 
l’amphitéatre & le théâtre , 6t faifoit de toute 
la falle 'un grand falon parfaitement régulier ; 
on y donnoit des bals "mafqués , 8c le plus 
grand nombre de dames fe découvrant , fous 
prétexte d’etrè incommodées de la chaleur , ne 
fongeoient qu’à fe faire admirer, & à jafer avec 
tous les mafques. Le régent defeendoit dans cette 
falle avec quelqu’une de fes maîtreffes, qu’il 
promenoir toute la nuit dans le - bal , s’amufant 
de toutes les femmes qui s’y trouvoient. Ces 
parties de débauches 5 c les veilles étoieot d’au- 
tant plus dangereufes pour lui , que le lende- 
main matin il étoit peu en état de vaquer aux 
affaires , ÔC rifquoit de perdre entièrement le 
peu de vue -qu’il avoir , à caufe de fes débau- 
ches en plus d’un genre, qui lui ôterent à la 
fin un de fes yeux , en 17/6. 

Les fêtes 8c les divertiflèmens devinrent en- 
core plus fréquens à l’arrivée du duc 8c de la 
diichefTe de Lorraine , fœur du régent , qui 
étoient venus pour rendre horiimage au roi , à 
caufe de leur duché de Bar. Son beaufrere les 
logea au palais royal , ainfi que la maîtreflê du 
duc , fans que la duchefle y trouvât à redire ; 
au contraire , elle en avoir fait fa meilleure 
amie , tandis que le mari étoit Je favori du duc ; 
ainfi les cours étrangères fe mettoient à l’unif-. 
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fon , 8c venoient imiter «n France celle du ré- 
gent, 'dont les fêtes libres étoient un jeu' perpé- 
tuel du cérémonial 8c de l’étiquette , qui con- 
'trsrioient les plalllrs 8c les divertilTemens. Peu 

peu s’introdul/it en France cette funéfte ma- 
xime , què les femmes dévoient fermer les yeux 
fur les égarement de leurs maris , obligés d’a- 
voir les mêmes attentions pour leurs femmes ; 
8c bientôt parmi les grands feigneurs 011 re- 
garda à la cour comme une folie .inconcevable 
de fe conduire bourgeoifement : on difoit qu’il 
falloir Maifler cette vie commune aux.'reftes de 
la COUT de l’ancien temps. Ces principes ^paflbient 
de la cour du régent dans' le refte de la France ; 
les princes étant pervertis , la corruption fe 
commuhiquoit aifément ; 8c j’e reconnois encore , 
vers le déclin de mes jours , les effets funeftes 
de la ' dépravation de prefquc tous les ordres 
dans ce temps-là. 

Les" princes du fang , à l’exemple du' régent j 
jouilîoient auffi de la liberté des temps , 8c le 
roi étoit à peine expiré , que mademdifelle de 

Ch l’une des princeiTes du fang , dont j’a 

été aimé , fe prit d’une ^ telle paffion pour moi 
que malgré mes inffdélités , elle ne celTà jamais 
de m^aimer éperdument ; 8c ceux qui.' l’entou- 
roient furent fî touchés de Tes tourmens., qu’ils 
lâchoient de les tempérer , en favorifant nos 
fecretes entrevues. La princeffe fa liiere , fu- 

O2 
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rîeufe de nos amours, maltraitoit ia fille, n« 

^ ^ «... . P» 

pouvant, (oulfrlr quelle irnitât une cen^duite dont 
elle lui donnoit l'exemple : mais j’allojs faire 
l’amour pendant la nuit à l’hotel , & l’apparter 
ment de la jeune princefle étant au.,rez„dc 
chauffée fur le jardin dont j’avoisj un? clef;, 
j’arrivois , chez elle par la fenêtre , fans q^je 
perfonne s'en .doutât. 

Nos_,gens à la fin nous devinèrent ,ils, n’é- 
toient point contons ,que nous n'euffions 'plus 
tefoin de leur minillcrc , Sc ne ceffoient de 
nous épier & de nous fuivre à l’cpil ; • car le 
fiauverain bonheur de. ceux qui environnent les 
princes & les grands. , eft ordinairement de, les 
tenir dans leur dépendance. Ils nous trahirent 
donc , pour nous obliger , de traiter avec eux ) 
mais c’étoit un efclavagc que je n’éfois point 
dans le deffein dè faire endurer à ma prinr 
ceffe ; je la connoiffois capable de tout entre- 
prendre , pour ne pas rompre fes. habitudes avec 
moi. Je formai donc une ligue avec les ,^prîn- 
ceffes, que je favois^ avoir des amans , & les 
mêmes befoins que nous. Je traitai avec ma- 
dame la princeffe de Ç *** ,. fœur de mon, 
amante , & à laquelle le. marquis de la , Fare 
étoit attache , malgré la jaloufie de /on mari ^ 
& j’afibeiai encore à la faâion amoureufe ma- 
dame de Berry , alors aimée do Riom , qii 
étoit mon ami..... J’écrirai le nom de madame 

f .... ^ ^ . 
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âe! Berry ea jtq^tes^ lettres ,' parce :que £a vio 
étok connue daps ce :|iiarcB qu'elle tié> 

eoulut jamais:, la cacher , , K , que lle public fakf 
quelles furent ,fès paflSons quant' au nom /de© 
autres prmeefles ;; je.iferaii plus râfarbé, fans tairar 

la. vérité de: rhifteJrew ,i .. .fl .h - • ^ 

- Mademoifelle cdei Ch...-.., inadam© de 
four, madame de Berry doqnoiéntc. des' TeUdôz- 
vous à Fare , à Riom, & à: moi,' 8c tââtJô# 
chez l'une des princcfles , tantôt chez l’autre , 
pour nous: < v^iri< ponr' teun^ des Conféils 
fur ) leSw dain^rs U dp lat JigaeU Mhdémoiiqlïe ^ dë 
Ch . ; . . ^ . .&ifoit( des ' vers Air 'fcs a;flniit‘ei^ 
dur temps? ;V; elle. . J avoir de refprit ,■ i^dier:l{i 
bardieflu ■ dans k Ic' 'capatâeM '/’f^ SC '■ plus dtf 
beibia' dans : le* sempérameat j[> que - dd Kller^ 
tlnage dans Fèfprhk M’adama dq Ser^y reiiniffisilf 
au j contraire i cés deux, objets"^ Cé-' qm'^rendoit noé 
entrevues extrqméifontt. p4quaM«S,ii!pafur de«' jeui 
nés gens de aamê'âga'ti<|naik biontêit ttoti*é llgud 
fe diïîîpa ; car quoique la mere ne pût ni em- 
pêcher que- fes deux -fil lés- allâflbafr fe vdîr , *nî 
que •'.madame dfa Berry les reçuéi chdz .elle , otf 
fut bientôt' ■: que ! les" plaillrs lës< plas' vifsj ert 
commun ', aVotent part à dés Vifites - qul avOiéh^ 
ruppareü extérieur de la biènféâttcè', & ori^ frt^* 
aiiflî -que' la- Fare < ÔC Riom s’y troiiVoient aVee 
moi, La mere redoutable déclara' aloM' une guérrd 
ouverte à fa fille, que je: ne pus vwr dart^antpgèÿ 
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car «Ile létodt ifialtrailéô ' ;"‘^&’'cohnne oh- laï 
défendit'! avec faautéiiir <-; de fr»e - revoir ; il prit 
fentaiûe un jour ]à mon amante^ de 's’échapper 
délia loge , où elle' étoit feule avec ' fés dames ;• 
pour voler, 1 dans > la' mienùe.'^Çené imprudence, 
fut apperçue de beaucoup ^ de monde ; on la' 
donna coonuer la nouvelle.. du- jour' ; on r la fé> 
'le.‘[ foir, ma - princefle -..m’envoya . le 
billet -qqe yoiici : - i , ■- ■. 

i U'.. .i- c-.i .1! . J 

J’ai une frayeur tré^-gcande t qu'on me fâche 
9 ]>quelque r chofe. chez nous ;!>il ^eft.iinutile i que. 
».VQu$. fongiez à me voir de fort , long temps 
jV ma mercra leu foin de ; diré.'. qu’on me mîr 
a»;, dans une ;chati>bre qui eil auprèsnde la-ifienhew' 
» J’afi tout sûé à -madame - de Gondrih. Je fUiâ 
» très-fâchée .il préfent. d’avoir-: fait une^ extra*' 
» vagance: comme celle-là ; mais .l’envié que'.>j’a^' 
Z», vois jde..,vous,voir.,m’ayoiti£ait paroître celai»- 
», chofo du monde la. plua - aifiéc.^'» c' r ri 

. -J i.: i'-n o-.-j;;: vp => 

Cette extravagance efFedivemènt-.'iproduifitina; 
tel éclat, qtfelle; devint l’objet de la converfa* 
lion, de toutes I les ; fociétés i ; 8c I la i princefle i fut ' 
obligée d'ôter 'à fa hile ttoutcjcei qu’elle lui avoit 
accordé de liberté. Les merès-apprendronr fons 
doute, par... mon exemple, .que /-leur: empire 'fur- 
la tendre jeuaeffeme' doit pat ceffer un inftanr,' 
^ que les jn-inceffes du. iaag’ étant moins puiP 
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fantes que les autres' meres V'^oivient , dès' 
plus tendres ans, Veiller iur'leS corruptcürs'qta 
les environnent. La mere de ma priocefle' avoat 
à fe reprocher une trop grande négîigeHce; 
'Car Duchayla , homme d’efprlt à fines repartîei, 
avec une tête farcie d’anecdoftes, avec le ta- 
lent de ramufer^êc de lui plaire, 8c Ia"mêré 
ne pouvoir à la fois s’occuper - de fa fille 2^ 
du comte Duchaÿla ; & les obftacles quW 
voulut trop tard oppofer à nos amours , augmen- 
tant la pafiion de la jeune princefTe ,• elle œ’é- 
crivoit en ces termes fur ' fa mere , deux ans 
«près la découverte de nos liaifons. • ^ 
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» Pai eu -une querelle très-cônfîdérable fur 
ce que j’avois mené ma fcèur-à' l’opéra; ma 
mere prétend -aufii' que j’ai vu m. le comte 
tous les jours. Depuis qu’elle m’en a grondée 
il n’y a pas un mot de vrai : mais elle me veut 
chercher querelle ; elle me dit que , depum 
que nous étions à Paris , je n’avois pas ceffé 
de la tourmenter & de faire le malheur' de 

hu déplaifoit. Je répondis que cela étoît 
commencé dès Vcrfailles , & que j’étoîs née 
avec le malheur de lui déplaire. Elle reprit 
que puifque je n’allois aux rpeftacle, " 
pour 'y faire des fottifes, elle ne vouloit plus 
que J y allafle qu’avec elle. Je lui repréfentai 
quil me paroiflbit fingulier de me faire de 
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)), pareilles «Jéfenfes. à mon âge, ôc pour un pa- 
» _rei| fujet qii: ■ la preuve que^ j’avois cru mal 
V faire , c'eft que je le lui avpit dit , parce 
J) .qu’elle ne m’avojt grondée ^ fur ma fœur , que 
». du myftere que je lui en avois fait ; que je 
» n’avois pas été la comédie nouvelle , jugeant 
,» que M.. le prince, de G*** viendroit dans ma 
» loge , & que je lerois dans < la néceflité de 
» le fâcher , en lia refufant une place , ou de 
» lui déplaire ; que ne voulant faire ni l’un ni 
.>> l’autre ,, j’avois mieux aimé m’en priver; que 
» je n’avois point ^vu M. le comte ; , qu’en for- 
» tant de l’opéra , il étoit venu me voir un 
, moment ; mais qu’il étoit inutile que je, pen- 
.» faflê à lui plaire, parce que cela étoit iinpof- 
.» fible ; que M. le comte m’avoit demandé 
» pourquoi je ne l’avois pas été voir ; que je 
'» lui avois dit qu’il avoit trop de monde , 

» croyant qu’il étoit plus à propos de lui ca- 
» cher la véritable raifon , dont il pourroît 
» n’être pas content. Elle me dit à cela qu’il y 
» avoit aflez d’aigreur entre eux pour ne rien 
» ménager , ÔC quelle étoit fort trompée fi je 
» cherchois à pacifier. Je dis que je n’avois 
» jamais donné lieu qu’on m’accusât d’aigrir ; 

>) elle ne fît autre chofe que fe contredire con- 
» tinuellement ; elle grondoit de oc que ma* 

» fcBur étoit venue ; elle difoit qu’elle ne de- 
)^.,mandoit poiof que. je fennafic la porte à M. 

le 
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» le prince de C *** ; qu’elle ne fe fâcheroit 
») point quand il viendroit un moment 'dans 
» ma loge ; après , elle ne vouloit pas que je 
» les vide dans un lieu public; en particulier , 
») palTe ; mais elle ne veut pas que j’aille chez 
» eux. Le diable n’^ comprendroit rien. Enfin 
» elle finit par me dire , pour la centième fois 
» que je faifois fon tourment ; que tout ce 
» qu’elle défiroit dans le monde ctoit notre 
» paration ; qu’elle n’a voit rien tant à cœur ; 
» qu’elle ne pouvoir jamais être heureufe tant 
» que je ferois avec elle ; qu’elle étoit au dé- 
» fefpoir que fes affaires ne fuffent pas en état 
» dû faire cette féparation ; que fi je trouvois 
» lei' miennes affez bonnes pour cela, je poii- 
» vois le dire , & que je ne pouvois lui ’ faire 
» un plus grand plaifir; mais que tant que je 
» ferois avec elle , je n'avois que faire de ’comp- 
» ter être jamais "ma maîtrèfle ; qu’elle vouloit 
» que je ne* fiffe que ce qu’elle voudroit; que 
V je ne viffe point mes parens ; que je ne for- 
'» tiffe qu'avec ,elle ; qu’en un mot, on lui 
» donnoit le tort avec moi , depuis fi long- 
» temps , qu’elle vouloit l'avoir ; qu’elle ne fe 
)) contraindroît -fur rien , & qu’elle l’aurôit > 
» mais que cela durèroit le moins qu’il lui fe- 
» roit pofiîble , parce qu’elle avoir plus d’envie 
)) que moi d’être féparée. Je voulus lui parler 
» raifon , mais il n’y avôit perfonne au logis ; 

Tome Ih* P ’ 
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m voyant cela , je m’cii allai J, après infiniment 
» de pauvretés ; à l’ordinaire j fur ce que j’em-» 
>* pêchois le monde de venir chez elle ; que 
» pour être bien avec moi , il falloir ne la 
» point voir,' & lui tomber fur le corps. Im* 
» patientée à mourir , avant de partir , je lui 
» dis que je ne pouvois répondre de la façon 
» de penfer du public. J’oubliois de vous dire 
» la confolation quelle me donna, en me pref- 
» fant de fortir ; elle me dit enfin , puifque 
.» vous n’allez de votre chef qué pour faire 

» des fottifes , vous ferez comme les filles qui 
» ne fortent point. Voyez mademoifelle de la 
» Roche-fur-Yion ; ce n’eft pas . qu’on ‘n’ea 
» parle , & qu’il n’y ait autant d’hiftoires liir 
'ù elle, & plus que fur qui .que ce foit; mais 

J) elle ne fort qu’avec fa mere ou madame. 

Vous m’avouerez que voilà la plus grande 
» preuve qu’on puifle donner de la déraifon 
» de quelqu’un; car c’étoit une raifon de ne 
» me pas contraindre , puifque cela n’y faifoft 
» rien. Après tous ces difeours & beaucoup 

D d’autres femblables , je m’en allai , lui difant 

» qu’allant à l’opéra avec elle, je lui déplai- 
j> fois; qu’elle me défendoit d’y aller fans elle; 
» qu’aiqfi , le {plus court était de n’y point âl- 
a 1 er du tout, Depuis , je n’ai pas forti de m^a 
» chambre ; elle m’a envoyé demander au- 
» jaurd’hui ü je voulqis y . aUcf > je lui ul 
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mandé que non, 6 c j’ai envoyé* prier du 
» monde de me venir voir. Elle fut hier tout 
» le jour feule; elle foupa tête à tête avec ttja- 
» dame de Laigle la mere , Sc il ne vint, am^ 

» vivante ; elle pleura amerement jufqu’â quatre / 
» heures du matin ; LalTay même n’y étoît 
» pas : elle dit qu’elle avoit mis à Miflîflîpi , 

» & qu’elle ne fouhaitoit d’y gagner , que pouf 
» me mettre en état de me pafler d’elle , vo- 
» yant bien qu’il n’y avoit plus de moyen de 
J» vivre enfemble ; enfuite elle fe plaignit de 

» ce que j’étois liée ‘avec les plus grands én- 

» nemis de M* Law , ÔC que* tout le monde 

» prenoit mon parti , les difcours ordinaires* 

» J’ai chargé qu’on dit à Laflay de lui faire 
» comprendre que je n’étois plus en âge qu’ôit 
)) me mit en pénitence ; que le public ne pou- 
» voit pas me blâmer ; & que , dans cette 
» occafion , tout tomberoit fur elle ; qu’il fal- 
» loir chercher fort bonheur ; que fi elle 1 étoit 
i) réiblue à notre féparation , Sc qu’il n’y eût 
» que le bien qui l’arrêtât, que je m'en trou- 
J) verois aflez , mais qu’il valoir mieux que cela 
» fe fit de concert & avec douceur , que par 
î) une a£Hon d’éclat; que ce feroit plus fimple, 

» puifque j’étois chez moi , de *m’y laifler en 
» repos , & de me déclarer qu’elle ne vouloir 
» point * fe mêler de ma conduite j que n'a- 
» yant plus de crainte , je ferois plus à mou 

P» 
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» ai/e av'QC elle , ÔC qu’elle leroit plus cou*^ 
» tente de moi ; que la défeiife . qu’elle • me 
» faifoit étoit infoutenable ; que je n’étois plus 
» uii ^ enfant , & que le pouvoir d’une mere fur 
» fa fille avoit «des bornes , & que , foit en 
» nous féparant ou en demeurant enfemble, il 
» étoit plus agréable SC plus convenable pour 
» l’un ÔC pour -l’autre que ^ ce fût avec dou- 
» ceur. On parlera demain à LalTay ; je ne 
» compte pas la voir que jene fâche dans quelle 
J) difpofition elle eft. Je crains que les fcenes 
» ne recoinmencent un’ peu trop vives ; pour 
» les palTer doucement ; 5c faire comme fi de 
>) rien n’ctoit. Je ne veux point paroître crain» 
» dre cette féparation, parce qu’elle s’en fer- 
» viroit à chaque inftant pour me tourmenter, 
» ÔC que peut-être , quand elle me verra prête 
■>l à l’accepter , comme elle prétend que , dans 
w le fond du cœur , elle ne le fouhaite pas 
» cela lui fera- mettre de l’eau dans fon vin. 
» Si vous avez quelques confeils à me donner,- 
» vous me ferez plaifir ; ce qui me fâche , c’ell 
» que je ne vous verrai point de quelque 
» temps- Je crois qu’elle ne fcroit pas fâchée 
» de me prendre en faute. Tâchez de* ne poin^ 
» faire de niche pendant cette abfence. Je n’ai 
w pas pu vous faire réponfe tantôt, ayant tou- 
»» jours eu du* monde ; mais aulîi je ' me fuis 
» récompehfée ce foir, ÔCTe porteur vous dira 
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» le relie. » J’ai dû publier ici cette lettre 
parce qu’elle fera peut-être une grande leçon 
pour les meres faciles. 

La cour du régent , qui jouilToit de tous .les 
plailirs , donnoit le ton alors aux autres princes 
& à tous les rangs. Par-tout en vouloit imiter les 
orgies de Saint-Cloud du Palais Royal. 

On publia dans ce temps-là que des feigdeurs 
diftingués , fe permettant des fêtes noélurnes chez 
le comte de Gacé , avoient commis «des aâions 
dignes des temps d’Héliogabale. On nommoit ma- 
dame de Nelle , le prince de Soubife , le comte 6c 
la comtefle de Gacé ; Sc la méchanceté alla jufqu’à 
attaquer madame de Gacé plus calomnieufement , 
Sc d’une maniéré plus attroce que les autres da- 
mes : on 'm’accufa d’avoir "dévoilé tout ce qui le 
faifoit dans ces obfcures débauches, Sc on më 
prêta des propos que je n’avois pas tenus fur le 
compte de madame de Gacé. Ce bruit irrita telle- 
ment le comte fon époux ( depuis comte de Mati- 
non ) , qu’il demanda une épigramme fanglante 
contre moi à quelque auteur fatirique de ce temps 
là , qui lui fit une chanfon ; Sc la première fois 
que Gacé me rencontra au bal de l’opéra , me 
croyant coupable d’avoir attaqué , par des propros 
l’honneur de là fempie , il la chanta devant moi, 
& dit à l’oreille d’une femme avec laquelle je 
converfois : « Ah belle princejfc , nécomt\ pas un 
» mafque aufji perfide en arnoiir f il dévoilera tout 
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Je me levai en fureur ; il me fuivit , & nousntîij 
arrêtâmes au milieu de la rue Saint-Thomas-du-* 
Louvre , où le combat fut très-animé. Je bleflaî 
Gacé au bras , & en deux autres endroits , mais 
toujours légèrement.. Gacé , fupérieur en forces 8C 
en âge , alongea mieux le bras , & me pafla l’épée 
à travers le corps , fans offenfer les entrailles; 
alors on nous fépara ; car nous devions l’un ou 
l’autre terminer ici nos jours ; Gacé , à peine blelTé > 
rentra au bal. 

Cette affaire fc pafTa le 17 février 1716 , en 
préfence d’un grand concours de m onde , qni , 
dans l’inftânt , s’étoit affemblé ; elle fit dans Paris 
un tel bruit , que le parlement, qui a voit alors 
des querelles interminables avec les pairs , voulut 
en prendre connoiffance. Voici, l’objet de ce® 
dlffércns de la pairie avec le parlement. 

.Le feu roi eut à peine les yeux fermés , que 
lespréfidens arrêtèrent de refufer le falut aux pairs ^ 
& ordonnèrent que fi les pairs perfiftoient à le 
demander, & s’ils demandoient leurs avis le cha-: 
peau fur la tête, les voix ne' feroient pas comptées. 
Les pairs au contraire vouloient abfolument qu’on 
les faluât du bonnet , & que , dans les audiences 
des bas fiéges , le rang & la fuite des pairs ne 
fuirent pas interrompus par un confeillcr que la 
cour feroit toujours placer au fond du ban. Il y 
avoir bien d’autres querelles aulîî minutieufes 
aulfi ridicules ; mais tout ce qui tient aux ériquet-. 
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tes de rang eft en France une afTaite d’état > les 
formes monarchiques exigeant une expreflîon ap- 
parente de la différence des rangs , qui , dans le* 
républiques , font confondus. 

Le parlement 5 C la pairie , qui ne font qu’un 
feul & même corps , étoient donc divifés ; ôc 1® 
régent , qui avoit promis de les réunir fur l’article 
du falut , qui étoit le grand obftacle , les laifla an 
contraire dans leur défunion & leur animofité , 
fuivant en cela les pratiques du feu roi , qui voyoit 
volontiers l’antipathie perpétuelle des feigneurs de 
la cour contre le refte du parlement. La réunion 
d’un corps de magiftrature qui raifonne , & d’un 
corps militaire qui agit , eût été redoutable à l’au- 
torité que le. feu roi avoit confolidée , & le duc 
d’Orléans ne conferva que trop les principes de 
l’ancien miniftere fur cet article délicat. 

Le régent fut 'que le parlement alloit procéder 
contre l’affaire de la rue Saint-Thomas-du-Louvre. 
Cette cour avoit en effet rendot un arrêt le 27 
février , lignifié à l’hôtel de Richelieu , portant > 
que dans quinze jours , à dater de la lignification > 
je ferois tenu de me remettre dans les prifons du 
palais , pour me juftifier d'un combat entre le 
comte de Gacé & moi ; mais je préfentai au roi 
une requête , dans laquelle je remontrois , que , 
revêtu de deux duchés que je tenois en pairip de 
fa majefté , je ne pouvois connoître d’autres jugeç 
naturels .qu’elle ÔC lués pairs je la fuppUai de pré- 
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lider le jugement , ou de nommer une commiflion 
pour me juger , lécufant le parlement , à caufe 
du pioeès pendant entre cette cour & les pairs , 
&. demandant les formes ulitees à la pairie. 

Deux jours aprds , l’archevêque de Reims , les 
évêques de Laon & de Langres , pairs ecclcfiafti- 
ques ; les duc de Sully , de la Force , de Charoft , 
de Chaulnes , d Uzês , de Saint Simon , de Liixem- 
bourg , de Trefmes & d’Antin , chargés de la 
procuration des pairs , préfenterent une requête an 
roi contre la démarche du parlement , qu’ils note_ 
rent d'ufurpation. Ce nejt plut , difoient-ils au roi , 
Mtx honneurs extérieurs attaches à la patrie ^ à la 
décence d'un falut , à C ordre des féancet , ni au droig 
if opiner , que fe bornent les entreprifes. du parlement ; 
il attaque jufquà l'ejfence de la pairie , en voulant 
juger les pairs. . 

Pour foutenir fa juridiâion , ïe parlement cita 
au roi huit exemples de çes jugemens des pairs 
tous fans application à la préfente caufe ; mais 
les pairs répliquèrent par cinquante - fix autres^ 
exemples qui. établiffoient , depuis Hx cents ans 
leur indépendance. Cependant , fans attendre la 
décifion du roi , lé parlement avoit mis en exécu- 
tion fon arrêt du 27 février , pour l’affaire mal- 
heureufement trop publique de la rue Saint-Tho- 
mas-du-Louvre. Une fimple lettre de cachet arrêta 
toutes les formalités ; & le 5 mars X716 , je reçu » 
ordre , de même que Gacé , d’aller à la baftillc 

jufqu’à 
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jufqu’à l’ordre nouveau. 

Le parlement ne difcontinuant point fes pour- 
fuites ; le régent lui abandonna le 1 8 mai notre 
caufe, en vertu d’une déclaration du roi, nous laiflant 
cependant fous la fauve-garde du roi. Le parlement 
nomma Ferrant pour nous interroger , & noue 
jurâmes tous les deux que nous ne nous étions 
point battus en duel ; il ne fe préfenta pas de 
témoins , quoiqu’on publiât des monitoires ; Sc Iç 
19 juin , les pairs , appelés par le roi , fe trouvant 
aflemblés en parlement , prononcèrent un plus am" 
pie informé fut notre affaire. 

Nos juges étoient bien affurés que nous nou^ 
étions battus à outrance j mais les informations 
nous furent favorables. On m’avertit alors qu’il 
feroit fait une vifite de nos corps , ce qui rendojt 
notre affaire plus délicate ; mais pour prévenir les 
fuites de ce nouveau genre de preuves , j’imaginai 
de couvrir ma bleffure d’un léger taffetas , & d’ap- 
peler un peintre expérimenté , pour qu’il lui don- 
nât un ton de couleur femblable à la peau naturelle 
êc environnante .* alors toutes fortes de preuves 
dépoferent que je ne m’étois pas battu en duel. 
Cependant deux mois s’étoient écoulés dans la 
baftille , fans voir ma princcffe chérie ; une pluie 
d’or lui ouvrit les portes de ma prifon , & I3 pro- 
meffe des plus grandes récompenfes , faite par 
deux princeffes du fang , éblouilfant nos gardes SC 
nos guichetiers , il me fut donné d’être vifité paç 
Tome JJ. Q 
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l’amour. L’autorité à beau menacer de punir de 
mort quiconque trahit le fecret des prifous d’état , 
on les ouvrit à des profanes , 6c l’amoureiife 
Ch *’*’*, moins furveillée par la vieille princelTe 
ia mere , profitant de fa liberté pour exécuter ua 
plan de corruption , pénétra jufqu’à moi à la ^ 
baftille. Elle fe faifoit accompagner par madame 
la princefle de C * * fa fœur , & déguifées toutes 
deux en femmes du plus commun , elles arrivoient 
chez moi après la brune , & ^ multiplièrent ainfi 
leurs dangereufes vifites , fans que la princelTe , 
ni la cour du régent , ni le gouverneur de la baf- 
tille en enflent le moindre avis ni foupçon. C’eft 
peut-être l’unique exemple d’une pareille épreuve 
d’amour dans une princefle du fang. 

On peut croire ce qu’il en arriva ; ma bleflure 
fe rouvrit , quoiqu’elle fût fouvent traitée par des 
mains douces Sc divines , qui tempéroient ma dou- 
leur. Mais la cour , que la police parvient à inf- 
truire de tout , eut quelques avis enfin de ces 
courfes invifibles ^ & le gouverneur , qui eut l’or- 
dre d’examiner quelles étoient ces femmes charita- 
bles qui m’apportoieiit de l’onguent , les ayant 
nommées au régent , toute communication fut dès- 
’lors interrompue ; ce qui accéléra ma guérifon , Sc 
'referma mes bleflures ; enfuite les preuves du 
combat ne s’étant point manifeftées , le parlement 
nous déclara abfous d’un prétendu duel, 5c le 21 
août 1716 ; je fortis de la baftille , après avoir 
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ru & cmbrafle Gacé , & avoir dîné avec lui chez 
le gouverneur. 

T LtLj. J..'., ' . , I- ■ 

C H A P I T R E* V I I. 

Affaire étrangères. Le régent , l'Angleterre & tEfpag^c 


X_j’ Année iyi 6 prépara de grands événeinens j 
la ligue conclue entre le pape , l'Empereur , ÔC 
les Vénitiens, chafla les Turcs , & délivra Corfou* 
Le refte de l’Italie étoit divifé ; le pape , qui avoit 
des dilFérens avec l’Efpagne , vouloir , fans fe 
compromettre , fe réconcilier ; Parme étoit dévoué 
à l’Efpagne ; enfin la méfintçlligence égaloit la 
foibleffe des puifTances de l’Italie. 

La naiflànce de dom Carlos , au commencement 
de 1716, changea les intérêts de toute l’Europe, 
H caufe de l’ambition de la reine d’Efpagne , qui 
conçut le plan d’élever cet enfant , de lui donner 
des fouverainctés , prit de l’averfion pour les prin- 
ces du premier lit : j’ofe même dire que les hif- 
toriens des âges futurs , en méditant profondément 
fur le caraéfere de cette reine , reconnoîtront que 
l’hiftoirc des principaux événemens de la régence 
8 c des années fuivantes > commence à cette époqiief 

Qz 
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L’Efpàgne dcs-lors Sc la France s’obferverent rcF- 
peâivcment , & le prince de Cellamare rendit un 
compte fidele à fa cour des orages qui fembloient 
s’élever â Paris. Déjà les princes du fang 6c les 
princes légitimés manifeftoient l’animofité qu’ils 
avoient contenue Hans leur cœur du vivant du feu 
roi. Le clergé étoit divifé en conftitutionnaires , 
& en appelans de la conftitution ; le parlement & 
les pairs s'étoient livrés à des querelles ridicules 
pour une faIutation...Cet état du Royaume paroif- 
foit favorable à l’Efpagne , qui ne pouvoir être 
ramie du régent , & qui fomentoit déjà la plupart 

de ces troubles naidans. Albérani travailloit , en 
attendant , avec fuccès à la reftauration du royaume 
d’Efpagne ; il avoit fait venir de Hollande des gens 
habiles & capables d’inftruire les Efpagnols fur la 
mécanique des ' vaiifeaux : le rétablilTement des 
'finances étoit d’autant plus facile , que faute decrédit. 
Je roi n’ayant prefque rien emprunté , fe trouvoit 
Tans dettes , après la guerre de la fucccfiîon ; les 
arts 8c métiers étoient encouragés ; le commerce 
ëtolt en honneur , & l’agriculture mettoit en aftion 
'des bras inutiles , qui aupatavant méprifoient le 
travail des champs”. Le cérémonial d'une cour tou- 
jours niajcftueufe & toujours en repréfentation , 
vouloit que le trône fut environné de magnifiques 
feigneurs fainéans , qui féparoient les pci»plcs du 
monarque. Albéroni , au contraire , réformant une^ 
■pertion dé la maifou du' roi , renvoyait à leijfs 
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terres la plupart de ces illuftres .• auflî devîut-îl 
odieux à ces grands & aux dames du palais , quî 
ne voyoicnt qu’avec regret & dépit réldignement 
de leurs maris ou de leurs amans. Des coups de 
bâton étoient la moindre vengeance qu’on méditoi* 
contre lui. On vouloit le pendre à la porte même 
du palais ; on regrettoit les anciens miniftres d« 
France , cet Orri fur-tout qui fe foutenoit dans fa 
place en donnant de l’argent aux grands ; & l’in- 
folence des mécontens alloit jufqu’à fc permettre 
des difeours peu refpeftucux contre leurs majeûég 
catholiques , dans leurs antichambres. 

Mais tandis qu’Albéroni travailloit au bien de 
l’état , il n’oublioit par fes intérêts propres. L’Ef- 
pagne n’étoit pas bien avec la cour de Rome 
car le pape étoit tout autrichien dans fon ame ; 
mais le roi d’Efpagnc fe voyoit affermi fur le trône ^ 
& Rome déffroit d’entretenir des liaifons fincere* 
avec un royaume qui eft une des bafes du caiholi- 
cifme en Europe , fic de négocier un accord avec 
Philippe V. Alberoni fe chargea du détail des né- 
gociations qui dévoient le conduire au cardinalat ; 
il fit preffentir au pape qu’il le fecourroit contre 
les Turcs , qui menâçoient d’une invafion en Italie ; 
mais il avoit des principes & des plans qui dévoient 
déplaire à la cour de Rome , dont l’empire fur 
i’Efpagne eft plus puilTant que fur les autres cours 
de l’Europe. Pour créer lés maifons des enfans du 

f » 

.premier ÔC du fécond lit , Albéroni vouloit former 
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une mafle de quelques pcnfions , aflîfe fur des bé- 
néfices , pour alléger le fardeau des peuples. Cette 
opération ioignoit le pape d’Albéroni , & ne 
s'eifeéfua pas ; car le roi , foible de fon naturel > 

& conduit par fon confelfeur , le jéfuite d’Auben. 
ton , ou par fa femme , avoit fuivi l’avis de ce 
pere , qui , attaché par état à la cour de Rome > 
fit avorter ce delTein. Il agilfoit fourdement auprès 
du roi dans toutes les affaires qui pouvpient inté- 
reffer le pape , dont les jéfuites furent le foiitien ^ 
dans toutes les cours fur-tout où ils étoient appelés 
près les ibuverains , pour en diriger la confcience. 

Vers le milieu de février 1716 , Albéroni déclara 
au nonce en Efpagnc , que le roi Philippe V don- 
neroit au pape lix navires , quatre galeres , douze 
bataillons & douze efeadrons , pour s’oppofer à 
Tinvafion des Turcs qui menaçoient l’Italie. Ccj 
troupes , pour flatter davantage le pontife , dévoient 
être commandées par deux lieutenans généraux 
qui feroient fous les ordres du général de fa fain- 
teté. Le roi fe chargeoit de la marine , ÔC le pape 
devoir foudoyer le refte des troupes. Aldrovandi , 
nonce en Efpagne , preffoit le pape de témoigner 
à la cour de Madrid quelque faveur , en figne de 
retour 5 C de reconnoiffance , 6ç pour s’attacher 
d’abbé Albéroni. . 

Les deux cours de Rome & d’Efpagne étant 
fur le point de fe réconcilier , Albéroni continua 

de travailler au grand projet de fa fouveraine fur. y 

/'■ 
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la France. Il ne ceflbit d’entretenir le roi catholi- 
que des difpofitions favorables qu’il voyoit en 
France , l’ancien royaume de fes peres , fi iamaia 
la fucceflîon en étoit ouverte ; il lui dépeignoit 
les divilîons de l’intérieur de l’état , & la haine 
déclarée ouvertement entre l’ancien 8c le nouveau 
miniftere ; il augmentoit dans la Reine l’ambition 
qu’elle avoit conçue de devenir reine de France j 
de lailTer aux enfans de l’ancien lit la fucceilion 
d’Efpagne , ÔC à fes propres enfans celle de Louis 
XV I dont la fanté •, difoit-il , paroiflbU s’altérer de 
jour en jour. Philippe V étant tombé malade , la 
reine dit Albéroni , que fi le ciel vouloir la punir 
par le plus grand des malheurs qui pût lui arriver y 
elle mettoit en lui toute fa confiance , parce qu’il 
étoit feul capable de réufiîr dans fes vaftes defleins. 
La reine étoit intérieurement perfuadée que fi fe 
jeune Louis XV ne mouroit pas , il périroit d'une 
mort artificielle , la cour du régent étant pleine de 
roués ou de fcélérats capables de perdre le royal 
enfant. Les ennemis du régent envoyoient à Madrid 
ces difeours calomnieux , tandis qu’on parloir en 
France d’un prétendu traité éventuel , autrefois 
conclu à Raftadt entre Villards & Eugene , par 
lequel les renonciations du i^oi d’Efpagne feraient 
annullée , en cas de mbrt de l’enfant , depuis Louis 
XV , afin que le roi d’Efpagne retournât en France , 
dans le royaume de fes peres. Ce traité étoit idéal ; 
mais on en parloir alors daai fes fociétés de 
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• Paris ) pour reeonnoitre le fentiment des étranger ’ 
& des faéUoîis fur la France & fur rEfpague^ 
AInfi ces deux dernières puiflânees s’obfervoien 
chaque jour refpeétivement avec beaucoup de fi- 
pefle » de détail , ôC de défiance. 

Le régent , encore plus attent if aux démarche» 
de l’Efpagne , énvoyoit des troupes en Guienne 
Vers le milieu de l’année 1716 , ôC fous les ordré^ 
de Berwick , en cas de quelque événement* 11 avoit 
déjà dépêché Lonville à Madrid, pour obfeïver 
de près la cour dEfpagne , iwur exécuter de* 
ordres fecrets que le régent ne voiibit pas confier 
â notre miniftre le duc de Saint- Aignan , pour - 
' pénétrer enfin les complots fi fecretement concèrtés 
par la reine , fur-tout pour recouvrer ‘les bonne» 
grâces 'du roi d’Efpagne j qu’il avoit gouverné au'- 
trefois Ü adroitement / avant que là princeüe de» 

' Urfins le jetât dans la difgrace. Son arrivée ino- 
pinée frappa l’abbé Albéroni de confternation , ÔC 
déconcerta la reine; on environna le roi, & on 
lui fit figner l’ordre qui renvoya Louville en France j 
. «nême fans le voir. 

La reine d’Efpagne étoit toujours gouvernée par 
.-l’abbé Albéroni, qu’elle gouvernoif à fon tour., 
& l’un & l’autre trouvant leur intérêt perfonnèl 
dans une liaifon particulière , Albéroni étoh afluré 
de régner long-temps- en Efpagne , pourvu que 
perfonne ne fût honoré d’aucune place de confiance 
■; près fa féuve.raî»e. Cette „ princeflè étoit portée , 
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de Ton naturel , à écouter tout le monde. Elle étoit 
Tufceptlble de fe lailTer furprendre par de mauvais 
confeils j Albéroni craignoit fur -tout un fignor 
Maggiali , pour qui cette princelTe avoît eu dans 
fon jeune âge , à Parme , un goût fi décidé , qu’ij 
tenoit de la pafilon. Depuis le pafiage de cette 
princcfie en Efpagne , il avoit follicité inutilement 
la permiflîon de revenir de Parme à Madrid. Al- 
béroni , qui connoifibit Maggiali , Sc qui favoit 
que la reine avoit reçu de lui une éducation de 
libertinage , ne celFoit d’exhorter le duc de Parme 
de refufer cette permifiîon , aflûrant ce prince que 
les fuites en feroient très-funeftes à la reine d’Ef* 
pagne , 8c la perdroient aux yeux de fes fujets. Le 
marquis de Balbazés , correfpondant à Madrid du 
favori parmefan, 5 c la cabale contraire à l’abbé Albé. 
roni , à la tête de laquelle étoit le cardinal dcl 
Judice , favorifoient toujours le voyage de Mag- 
gliali , pour le fubftituer à l’abbé tout-puifiant 
ou pour placer au moins un muficien nommé Sa- 
badini , fon intime ami , qui , appelé à la cour de 
Madrid pour enfeigtier la mufiqiie aux enfans ^ 
pouroit fervir utilement M aggiali auprès de la 
reine. Albéroni , encore inftruit de cette rufe, 
manda au duc de Parme que Sabadini perdroi^ 
aufii la réputation de cette princefle , & dît qu’il 
étoit efientiel de ne pas augmenter dans les Efpa- 
gnols les prétextes de mécontentement. 

Ces Efpagnoh en efiet avoieat conçu une antî* 

Tfftne //f R 
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les environs de l’Efcurial , oii le roi chaflbit , elle 
obligeoit le prince des Afturies , enfant délicat du 
premier lit , à fuivre fon pere : alors les Efpagnols , 
qui adoroient cet enfant , parce que la fécondé reine 
le haidoit , firent répeudrc le bruit affreux qu’elle 
vouloit achever de ruiner fa fanté ; 6c la race ordi» 
nairement vile des courtifans , qui. favoit queli 
ëtoient les fentimens de cette princeffe contre les 
trois princes du premier lit, ne manquant pas de 
l’affurer qu’ils mourroient tous de la maladie de 
leur mere couverte d’écrouelles, le lâche Burlet^ 
médecin du roi , dont il faut conferver le nom 
comme un monument de baffeffe , venoit de temps 
en temps déclarer à cette fouveraine , que des enfans, 
ayant les principes des infirmités dont leur mere étpit 
morte , ne vivroient pas long-temps , 

L’aâivité du régent déconcertoit alors les projets 
•de cette fouveraine , ÔC le prince de Cellamare , fort 
miniftre en France , l’avertiffoit d’un projet d’al - 
liance entre la France, l’Angleterre, & la Hollande^ 
qui fe garantiffoient réciproquement leurs états , au 
préjudice du roi d’Efpagne fic du prétendant. La rei- 
ne , toujours paffionnée de régner en France , 6c qu* 
s’en trouvoit comme exclue par ces arrangemens y fe 
livroit à une colere extrême contre le régent , de 
même que le roi fon époux. 

Depuis leur mariage, ils s’étolent perfuadés que le 
duché de Parme feroit pour' eux un point d’appui 
pbnr faire des alliances avec les états de l’Italie # 

Kz 
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pour faciliter le recouvrement des pofle/Hoils efpa-' 
gnôles dans ce pays-là , & en éloigner l’empereur 
& comme le roi de Sicile étott de tous le princes des 
environs le plus capable de s’oppofer à la rentrée des 
efpagnols en Italie, le roi d’Efpagne envoya dee 
inftruélions très-fecretes au 'marquis de Villemayor, 
fon ambafladeur à Turin , pour traiter avec ce prince 
fous rinfpeâion du duc de Parme ; mais il n’étoit 
pas aifé d’agir avec le duc de Savoie , pr ince le plus 
nifé & le plus prudent fur fes intérêts qu’il y eût 
alors en Europe. Il craignoit l’empereur ; il vouloit 
fe raccommoder avec lui ; il fe défioit de la foiblellè 
du roi d'Efpagnc ; il ne vouloir point s’engager avec 
une femme dont il ne connoilToitpoint alors l’éner> 
gie , ni peut-être les plans fur l’élévation de l'enfant 
du fécond lit ; révolution à laquelle des projets 
fuivis fur l’Italie étoient nécelTairesXe duc de Parme, 
qui favorifoit les vues fecretes de la reine , propofoit 
d’engager l’Angleterre à faire un traité de neutralité 
fur les affaires d’Italie ; mais l’Angleterre s’étoit trop 
avancée avec l’empereur, pour fe détacher de cette 
alliance, & le roi Georges amufoit, par des compli- 
mens affeâueux , Monteléon , minière de Madrid à ' 
Londres. C’efl dans ce temps-là qu’on apprit à Ma- 
drid le traité conclu entre l’Angleterre 8c l’Empe* 
reur ; car le roi Georges, troublé des fecoufles inté- 
rieures que fes états avoient éprouvées par la def- 
cente du prétendant , cherchoit la paix avec tous fes 
voiûns. - 
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L’abbé Albéroni, dévoré d’ambition d’obtenir 
le cardinalat, faifoit alors entendre au pape qu’il 
lui enverroide grands fecours contre les Turcs ; mais 
il ajoutoit que s’il vouloir être content de l’abbé g 
l'abbé devoir l’être du pape. On décela fon ambition 
fecrete; & le cardinal del Judice, toujours outré de 
fc voir exclu du minifierc , envoyoit à Rome des 
relations atroces fur le perfonnel de ce minière ; 
donnant à entendre que , de concert avec la reine , il 
perdroit Si le prince des Afturies , Sc les deux princes 
fes cadets , pour faire place à dom Carlos , enfant 
du fécond lit. Judice ajoutoit , que l'abbé étoit fans 
pudeur , fans religion , Sc l’efpion du prince Eugene , 
comme il l’avoit déjà été eu Italie. D’ Aubenton , qui 
craignoit Albéroni , Si qui n’eût pu lutter contre la 
reine , (i elle avoit demandé au roi de changer de 
confelTeur , détruifoit à Rome toutes ces calomnies 
du cardinal del Judice, en envoyant des relations 
contradiâoires. 

Le pape étoit bien dans l’intention d’accorder le 
chapeau au minière d’Efpagne , mais en aiguillon'' 
nant, par l’attente , la vanité de cet abbé , il vouloi* 
en retirer tous les avantages polübles. Clément , félon 
les expreflions du confeil de France , tout formé de 
janféniftes , étoit grand comédien de fon naturel » 
& faifoit de fon corps ce qu’il vouloir , comme une 
femme. Aquaviva Si Aldrovandi le pourfuivant à 
outrance , pour qu'il accordât le chapeau , Si lui di* 
iant qu’il ne pourroit faire rien de plus agréable 
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la reine d’Efpagne , la plus grande prlncefle du 
monde par fes vertus héroïques ôt fes taJens ; le pa- 
|>e pleura amerement devant les cardinaux , 8l leur 
dit : KencUi à votre fouvera ne l’expr^ion 'de ma dou^ 
leur, & diies-lui ce ^ue/e Joujfre de ne pouvoir exécuter 
€e quelle dejire de moi. 

Quelque temps après , Clément chargea Aquaviva 
de repréfenter au roi d’Efpagne la trille lituation du 
-chevalier de Saint-Georges , Ce prince avoit perdu 
la proteâiou de toutes les puifTances de TEurope ^ 
fe voyoit environné d’un grand nombre de fei- 
gneurs des trois royaumes , qui venoient chaque jour 
partager fon fort ; le pape fit demander pour ce mo- 
narque détrôné les revenus des évêchés vacans dans 
le royaume ^ jufqu’à la nomination des fuccelTeurs. 
Le roi n’accorda pas au prétendant une grâce de 
cette nature , mais il lui envoya des fecours , ÔC le 
pape promit pour Albéroni le cardinalat , ajoutant 
^u’il ne cherchoit plus que le moyen d’exécuter fa 
promefTe ; car il n’avoit qu’un chapeau à donner, 
il avoit des engagemens , avec l’empereur & la- 
France. . • 

.* Les amis d’ Albéroni lui éarivirent alors de prendre 
patience, lui promettant qu’à la chût e det feuilles il. 
mouiroit quelque cardinal , puifquc onze membres 
du facré collège avoient pâfTé l’âge de foixante-dix 
ans , que fept autres étoient oâogénaires. . 

Albéroni , qui conduifoit par degrés & avec adre- 
fie la cour de Rome à fes fins , menoit celle de Ver- 
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failles avec plus de hauteur. Le régent , furprîs que 
IjOuville eût été renvoyé , même fans obtenir la grâce 
de voir le roi Philippe, écrivit à ce monarque , pour 
fe piaindre doucement de l’abbé Albéroni. II propolà 
au roi de permettre qu’il lui écrivît direâement, par 
“la voie de fon confefleun d’Aubenton. Le duc remit 
fa lettre au pere du Trévoux , fameux jéfuite, cour- 
tifan, 8c fon confefleur en titre, qui l’envoya â 
d’Aubentoa , à Madrid ; celuici la préfenta à la 
reine , qui la donna au roi , après en avoir parlé à 
Albéroni, 8c après avoir pris des précautions. 

Le roi d’Efpagne répondit au duc d’Orléans ^ 
mais il l’aflura que tout ce qu’on avoit fait à Lou- 
ville avoit été fait par fon ordre royal ; & quant à 
la propofition d’un coinmerce fecret , par la voie 
privée des confefleurs , le roi pria le régent de re^ 
mètre à Cellamare, fon ambafladeur à Paris , les 
letres qui voudroit lui écrire. 

. Albéroni viéforieux, 8c toujours plus intimement 
lié avec fa fouveraine , réfolut de traiter, avec le 
pape comme avec le duc d’Orléans , 8c de faire 
environner le Pontife par fes envoyés à Rome , 
jufqti’à ce qu’il fe fut déterminé à donner le cha- 
peau ; mais Clement , foiivent trompé , & fe défiant 
de l’abbé, étoit perfuadé que , le chapeau donné, 
l’Efpagnc oublieroit cette grâce , tandis qu’il avoi^ 
le plus prefTant befoin de vaifleaux & dé fecours 
contre les forces ottomanes. Albéroni, de fon côté, 
difoit aufii que brfque les vaiflêaux /croient parfis 


Digitized by Googl 



•f 


^37 ^ Affaires Ütrangerres. 

ce chapeau ne viendroît plus. Le pape , qui appro- 
fondit & compara cette refpeftive défiance, ne 
Voulant 6c ne devant poit céder à Tabbé , répondit 
qu’il n'élèveroit Albéroni que lorfque les autres prîn. 
ceS* de l’Europe en feroient contens. Albéroni dépay- 
fé répliqua que, dans le moment où il recevoit des 
nouvelles de fa promotion, les fecours feroient accor- 
dés fur le champ ; mais le pape ayant fait écrire à 
d’Aubenton qu’il feroit une aélion de mérite, s’il 
perfuadoit au roi d’Efpagne de laiffer à la chambre 
apoftolique les dépouilles des évêques qui mouf- 
jroient, le revenu des églifes vacantes qu’il avoif 
demandé auparavant pour le roi Jacques ; cette let- 
kre déplut fi fort à -Çhilippe V , qu’il déclara à foq 
confefleur qu’il nevouloit pas qu’il fe mêlât des affai- • 
res de Rome, & l’abbé Albéroni, impatienté de fe 
voir dans une nouvelle fphere, dit que la grâce que 
le pape avoir promife ne feroit plus déforinais re- 
gardée à la.-, cour de Madrid comme une fa- ' 
veur , At ajouta , que fi le pape la refufoit 
leurs^?ffiàfeftés catholiques , inflexibles , fur un 
point qui touchoit leur honneur , puifqu’ils 
avoient demandé cette grâce , fe porteroient 
contre le pape aux dernieres extrémités. Enfin 
. il difoit hautement que le roi 6c la reine at- 
tendoient ce chapeau de la tendrejfe St de la 
jujîice du pape. 

Toutes ces raifons St ces menaces n’étoîent 

pas capables d’avancer d’un moment les réfo- 

lutions 
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lutions du fouverain pontife en faveur de l’abbé 
Albéroni : alors le roi d’Efpagne déclara que 
fon intention étoit de remettre les intérêts ^ 
les dilférens , Sc les affaires d’Efpagne avec 
la cour de Rome , à un tribunal , & de ne 
plus les traiter miniftériellement , à l’exemple 
de la France , où la plupart des matières bé- 
uéficiales étoient terminées en forme de juge- 
ment par les cours de parlement. 

Le pape , il eft vrai, étoit retenu en partie 
par . le cardinal del Judice , qui , chalfé pat 
Albéroni , fs vcngeoit , en publiant les défauts 
de l’abbé , & en les augmentant. Judice haif- 
foit auffi le jéfuite d’Aubenton, qu’il n’appeloic 
que le fourbe , affûtant que le pape fe trom- 
peroit , s’il prenoit confiance en ce religieux , 
capable , difoit-il , de renier fon baptême , pour 
fe maintenir confejfeur. Clément XI écoutoit tous 
ces propos ; & pour amufer encore la cour 
d’Efpagne , demandoit qu’elle exemptât les prê- 
tres Efpagnols de ^toute impofition fur heurs 
biens patrimoniaux ; objet depuis long-temps 
en conteffation entre les deux cours de Rome 
& d’Efpagne ; mais Philippe V , qui vouloit 
foulager fes peuples , s’y . refufa , & d’Auben- 
ton , dans fes dépêches , ajouta que la reine 
irritée étoit capable de fe porter à des extré- 
mités fâcheufes ; que le reffentiment qu’elle té- ■ 
moignoit , alloit jufqu’à l’emportement & à la fu- 
Tome IL S 
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rcur , qxx'Alhèroni s efforçoit , difoit-il , de cal- 
mer à chaque inftant. i . 

, On avoir cm, dès le mois de janvier' 
que, la France alcloit fecrete'ment le prétendant, 
que nous, ne l'abandonnerions, pas dans une 
entreprife utile au repos' futur & aux intérêts 
de la France. Stairs manda à fa cour que nous 
faifiqns. payer quatre -cens - mille écus au roi 
de Sucde , pour foulevcr le prétendant , & oa 
difoit hautement en Angleterre , qu’après les 
mouvemeni de l’Ecoflc , on ne tarderoit pas à 
montrer à la France le< reflentiment que méri- 
toit fa connivence avec l’ennemi du repos de 
l’Angleterre Heureufement pour le roi Geor- 

ges, ce prétendant, dont le parti fut vaincir, 
fe vit obligé de faire voile en France j il fe 
trouva fans poudre , fans armes , fans argent , 
& dépourvu de tout ce qui eft néceflaire à la 
guerre. La défertion alors le força à renoncer 
à fon entreprife ; il aborda entre Dunkerque 
SC Graveline , à la fin de février iji6 ^ laif. 
fant encore un parti puilfant , mais tranquille , 
en Ecofle , 8c même à Londres. 

Le roi Georges , victorieux & affermi fur fon 
trône , exigea du régent des conditions fuffi- 
fantes contre les entreprifes du prétendant, que 
la France avoit favorifé, .& contre les alterna- 
tives dû régent , qui après avoir traité fecre- 
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tement autrefois avec Stairs en fa faveur , avoit 
foutenu, le prétendant^ . 

Ce prince infortuné, ,• challé de fon trrône 
par, un prince qui l’occupoit , & par fes fujets, 
qui vouloient être libres , - s’étoit caché , pen- 
dant quelques jours 'ÿt dans les envirôns de Pa- 
ris & n’avoit ■ obtenu que par grâce, 8( très- 
difficilement .j de Cellamaré; ambafladeur d’Ef 
pagne,- une entrevue .fecrete' au bois de Bou- 
logne. .11 lui demanda’, en fuppliant , une re- 
traite en Efpagne , - &■ fe plaignit amer ement . 
de milord . Bollingbroke qui étoit la caufe de 
fes malheurs pour avoir tenii une conduite fut 
peéfe & vacillante , & du duc de Berwick , 
qui , dans le befoin , Tavoit abandonné ; il ex- 
pofa à Cellamare les difficultés de fe retirer ; 
â Rome , du il perdroit de vue fes intérêts , 
en Suede , où il ne pouvoit attendre des fe- 
cours , à caufe de l’éloignement ; dans les can- 
tons fuiflës proteftans , qui refuferoient tout 
afile ; dans les cantons catholiques , qui , tran- 
quilles avec les puilTances de l’Europe , ne vou- 
droient pas fe faire une querelle ; *en Lor- 
raine , où le duc venoit de lui faire entendre 
qu’il ne vouloit pas s’expofer au reffentiment 
du roi [ d’Angleterre. Enfin , après avoir parcouru 
toute l’Europe , ce malheureux prince fit voir 
que l’Efpagne & la ville d’Avignon pouvoient 
feules lui donner un afile favorable. Il fit le 

S Z 
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tableau le plus touchant de fa miferé extrême ^ 
fe trouvant fans moyens de fubliUer, environné 
de feigneurs autrefois riches 8c puifTans , qui , 
pour partager fa deftinée , avoient abandonné 
leurs biens 8c leur état en Angleterre, & bravé 
la mifere , la hiort , &L les fupplices , pour par- 
tager avec lui les malheurs de fa delHnée ( i ) ; 
en même temps le roi Georges , qui occupoit 
le trône du roi Jacqués , écrivoit , à toutes les 
puiiTances de l'Europe , pour qu’aucune n'accor- 
dât au prétendant un aille que les criminels 
fugitifs trouvent prcfque toujours. Stairs fit même 
cette demande avec hauteur à Paris , 8c l’am- 


( 1 ) Comparez la lojraute de la nobleflTe angloife , 
aujourd’hui éparfe dans toute l’Europe , prefque fans 
biens , fans dignités , &- partageant la trifle deftinée 
des Stuarts , à ces courtifans qui ' environnoient notre 
bon roi Louis XVI au coiÀmencement de juillet 

1789, avant la révolution. Us perfuadoient à ce bon 
prince qu’il étoit en danger , & dans ce moment du 
prétendu danger , ils défertoient , laiflant ce monar- 
que fans minières , fans conreil , fans armée , fans 

généraux , fans courtiiâns Mais il relloit au moins 

une nation loyale & généreufe , qui ne fuira pas. 
Elle a prouvé que le danger confiftoit à laiiTer en- 
vironner le trône de tous ces illullres qui féparoient 
la France de fon chef. 
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bafTadeur d’Àngletarre la fit à Madrid. En at- 
tendant , le roi d’Angleterre , pour affermir fon, 
autorité , faifoit couper des têtes à Londres , 8C 
il entretcnoit trente-cinq mille hommes dans le» 
trois royaumes ; il avoit fur mer quarante vaif- 
feaux ; il négocioit des alliances avec la Hol- 
lande & avec la France , & vouloit fe liguer 
avec toutes les puiffances de l’univers , comme, 
le difoit plaifamment l’abbé Albéroni. Le parle-* 
ment, qui lui étoit favorable, alloit, être diP 
fous , les lois ne permettant pas qu’il durât 
*plus long-temps. Mais Georges , prefTé par le» 
circonftances , comptant fur un parlement à fil 
dévotion , craignant dans les élevions future» 
l'influence du parti jacobite s’il pénétroit dans 
la prochaine aflembléc , prit la réfolution , auili 
hardie qu’illégale , de changer le parlement 
triennal en parlement feptenaire.. Les commu- 
nes , ravies d’être continuées dans leur autorité , 
Sc de ne pas hafarder les frais d’une éléâion 
ultérieure , s’emprefTerent de farorifer le roi SC 
fes miniftres; Sc l’aâe qui déterminoit la duréq 
du parlement , . fut fufpendu. Dans les monar« 
chies mixtes , où le pouvoir eft partagé entre 
le roi 8c la nation , comme en Angleterre , Sc 
autrefois en France , le chef de l’état gou- 
verne toujours infenfiblement le fort de .l’em- 
pire. En France , les alfemblées nationales s’ou- 
vroient tous les ans dans le mois de mars » 
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feus la friemiere race,' & la nation , fatu 
convocation préalable , étoit appelée alors à la 
dîreâion des grandes affaires , par le retour 
d'une faifon déterminée pour Touverture , 6 C‘ 
ramenée par la feule périodicité du ten^ps. Les 
rots changèrent la fixation invariable de cette 
augufie affemblée , qu’ils placèrent au mois de 
fliai J Sc dans la fuite , il ne fut plus tenu d’af> 
lêmhléct ' 'nationales que par la convocation 'ro* 
yale ; peu’ à peu il ne fut plus donné à la 
Xtation 'de ' s'affembler , ni par convocation, ni 
fens convocation , & la tyrannie profcrivit en-’ 
fin toute affemblée quelconque , fans la pcrmif- 
fion royale. 

"• L’ambition dii* roi d’Angleterre de prolonger 
le ' parlement pour quatre ans au delà des trois 
pouvoir fouffrir des difficultés de la part de la 
chambre haute; car celle-ci, toujours fiable; 
avoir intérêt que celle des communes fût fou- 
reiit renouvellée , parce qu’une longue féance 
bii donnoit dans les affaires une plus grande' 
prépondérance. Le roi d’Angleterre néanmoins 
gagna cette caufe ; ÔC depuis’ ce < temps-là , les 
xois .ayant le temps néceffairé 'de s’affurer d’un 
parlement feptenaire , par des grâces , des pen- 
fions ou des préfehs , ■ ayant d’ailleurs le poii- 
roir de diffoudre un parlement qui n’eft pas 
porté à fe laiffer corrompre , ou qui eft trop 
fenœ dans fes principes , les rois ont été 
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au/n ab/bhis en Angleterre que <lâns les^ autrei 
états quand ils ont été /êrvis par d’habiles mi- 
nières ; leurs guerres ont été aufll fréquentes , 
au/n déraèreufes que celles des monarchies des- 
potiques , & la dette de l’Angleterre eft , en 
1787 , au/n pefante que celle des François. 

Ravi d’avoir fortifié fon autorité dans l’inté- 
rieur de fes états , en prorogeant un parlemeirt 
déjà fournis , Georges > inquiet des mouvemem 
de la France , qui avoit fait marcher des troct* 
pes en Guienne Sc en Languedoc , fit deman- 
der au duc d’Orléans des éclairci/Temens fur la 
deftination de ces troupes ; mais le régent , 
fans découvrir les craintes qu’il avoit ,de l’Es- 
pagne , répondit à Stairs , minière d’Angleterre , 
que ces troupes paffoient dans ce payslà, pour y 
faire circuler l’argent & confoin mer les denrées. 

C’eè dans ces circonèances que l’Angleterre 
conclut une ligue défenfive avec l’empereur. 
Ce prince y fut porté , pour le fortifier èxr- 
tout contre l’Efpagnc qui jetoit des regards 
ambitieux fur les anciennes po/fe/fions de l’Au- 
triche en Italie , en faveqr de dom Carlos. 
Le traité fut ligné le 3 de Juin 1716. Ces 
princes promettoient de fe fecourir , en cas 
d’attaque , 8c de fe maintenir refpeéHveraeat 
dans leurs po/Te/Tions. Le roi d’Angleterre fe rendit 
garant , outre cela , de deux cents mille livres 
fierling , que l’empereur emprunta > à Londres ; 
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uni à ce prince , il reprit fcs anciennei né- 
gociations avec la France. 

, Sous le régné du feu roi , le duc d’Orléans 
s’étoit fecreteœent lié avec georges , & tous 
les deux s’étoicnt promis des fecours récipro- 
quement ; mais enfuite , quand le roi Jacque* 
alla fufciter des troubles dans l’Angleterre , 
pour monter fur le trône , le duc d’Orléans , 
qui favoit que les Jacobites , l’Efpagne , l’an- 
cienne cour de Louis XIV , & tous les dé- 
vots ne formoient qu’un feul parti en France , 
abandonna le roi Georges à fon fort , fou- 
tint les deftinées de Jacques. 

Georges viâorieux , recherchant de nouveau 
le régent , ce prince écouta les propofitions , 
&. retourna aifément au roi. Il s'attachoit vo- 
lontiers à tout ce qui tenoit à l’Angleterre ; il 
admiroit la combinaifon merveilleufe de fon 
gouvernement , où le J peuple étoit , moins 
qu ailleurs , le jouet de la puiflance des prin- 
ces , & ne ceflbit d’applaudir au mécanifme 
d’un royaume où le roi ne pouvoit ni exiler , 
ni punir autrement que par la loi , SC n avoit , 
ou ne devoit avoir d’autres richcfles que celles 
que la nation lui accorde aflemblée en parle- 
ment ; ÔC comme il étoit capable de réflexion ^ 
& qu’il connoiflôit d'ailleurs toutes les efpeces 
de gouvernemens de l’Europe , il avoit fait une 

étude plus particulière de celui d’Agleterre , 

parce 
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parce que le roi Louis XIV ne celToit de s'en 
plaindre , Sc d’en dire du mal. 


CHAPITRE VIII, 

Rejlauration de ï E/pagne ^ mînijlere d’AlbérOnr^ 


Q Uand Tancien miniftere de Louis ' XîV 
quand les relies de fa cour , les princes légiti- 
més, & leurs adhérens , les jacobites , les jé> 
fuites ÿ les fulpiciens, tous les dévots, le nonce 
du pape , &c. , s’aperçurent que le régent re- 
prenoit fes négociations avec l’Angleterre , avec 
un prince proteftant qui avoit chalTé un prince 
catholique , le grand parti cria à Y alarme , d’un 
commun accord. Le feu roi avoit perfuadé tout 
le monde qu’il étoit de nos intérêts d’oppofer 
fans celTc à notre ennemi naturel le roi Jac- 
ques , qui feroit ' l’éternel épouvantail de l’An- 
gleterre , n toutefois nous ne parvenions à le 
relever fur fon trône , ou notre allié , s’il par- 
venoit , par notre aide, à reconquérir fon ro- 
yaume. Ces vues étoient devenues des maximes 
d’état ; SC Louis XIV , honteux d’avoir été 
conduit par le torrent des événemens Sc l’état 
de fes affaires , à la nécefCté de renvoyer le 
Terne IL T 
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roi Jacqnes , ne fongî^jit qu’à laUFer refplrer 
le royaume , fi épuifé , ' pour le relever , ÔC la 
mort le furprit dans ce fentiinent. 

Toute la France étoit imbue de ces princi- 
pes, & il falloir oü la perfdader , ou conclure 
avec l’Angleterre une alliance contiaire à l’o- 
pinion régnante , & par cohféqucut contre le 
gré des François. Le_.régent , qui avoir été 
long-temps indécis pendant les troubles qu’avoit 
fufeités le roi Jacques , & qui avoir même 

clandeftinemcnt fecouru ce prince détrôné, vo- 
yant quels plans là reine d’Efpagne ' formoit 
contre fa régence & côntré les intérêts' dé' fa 
maifon , püifqu’elle imaginoit déjà de venir eu 
France , réfolut de fc liguer avec le rôi Geor- 
ges , Sc envoya fecrc'tement l’abbé Dubois en 
Hollande, pgur preflêr la république d’entrer 
dans cette ' alliance^ L’abbé Dubois' ne cefTa 
de négocier avec les minlftres d’Angleterre 8C 
de Hollande mais il trouva dans Châteaunéuf , 
miniftre dé France 'à 'la' Haye, un fervitenr 
du feu' roi , qui traverfa , tant qu’il put , cette 
alliance nouvelle avec l’Angleterre , -8c fit traî- 
ner én lôngueuf toutes 'les affaires qui tendoient 
à en applanir les difficiilrés. L’abbé Dubois , 
fougüeiik ' 6C impatient de fon naturel, le me- 
naça une fois de lui 'faire perdre fa place, 6c 
de le faire rappeler fur le champ. Châteauneuf, 
fans Vctonnér ", oubliant fa gravité ordinaire. 
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lui répondit en lui montrant fa canne. Dubois 
ne pouvant donc, par- les menaces gagner 
l’ambalTadeur , employa les carelfcs , les foins , 
les prévenances , 6ç la. triple alliance fut lignée 
entre la France , i,’Angléterrc & la Hollande , 
le 4 janvier 1717. , , • 

Il étoit établi par je traité , que Dunkerque 
&C .Mardick feroient T^ém’olis , ÔC'que 'le roî 

‘‘'J r-il 

Jacques, fortiroit du .royaume. Aucun' des con- 


traftans ne devoit, donner afife aiix perfonnes 

r ' ’ J w • t) f • r • * ^ 

déclai^e^ rebelles par , l’un des 'deux autres 
alliés ; on fe promettoit une garantie récipro- 
que du , traite d’Utrecht ; .on reconnoiffbit la 
fuccefllpn „à ,la_ couronne d’Angleterre dans la 
maifon" d’Hanovre; on confirfnoit fur-tout les r't- 
jionciations du roi fEfpagne '<î la couronne' de 
France & en cas douverture à la. ‘^lùccelïion 
& de troubles domêftiques , on ftipuloit des 

fecours réciproques en '..faveur du roi ‘ Geor'- 
'* ** '' 1' ’i. ' r ' ^ 

ges pour la Grande-Bretagne , & en‘ faveur du 

duc d’Orléans pour le. foutenir' fiir lé trône de 

r' ... .1 */ ' . I r * ■* ’îî'Tr** • •' 

France. - 

Le f egént , contfaélant ainlî avec la Hollande 
& l’Angleterre, étoit bien éloigné ' du crime 
que fes ' ennemis continuoient ^ors dé fuppo* 
fer ; au lieu de chercher à perdre la perfonne 
de Louis XV , il chérilîbit tendrement le jeune 
monarque ; il en a voit un foin particulier qu’on 
ne manquoit pas d’appeler une hypocrifie de 
*- Ti 
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fentiment , & ne faifoit aucune attention aux 
calomnies atroces que les reftes de l’ancien mi- 
niftere , les jéfuites & les fulpiciens alimentoient 
fans ccfle , affurant qu’il ne refteroit ^ bientôt 
que le roi d’Efpagne de la brillante poftérité 
de Louis XIV : on portoit même la méchan- 
ceté au point de dire publiquement qu’il 
falloit que les' gentilshommes de la cham- 
bre rentraflent dans le droit de coucher près 
du roi ; car on ajoutoit qii’il y avoir un pro- 
jet d’étoufFer pendant la nuit le royal enfant. 
Plein de mépris pour 'çes calomnies; le régent 
xefufa de donner à fes' ennemis la fatisfaftion 
de faire garder la nuit le jeune roi par les 
gentilshommes de fa chambre ; & fatisfait des 
fentimens de fon cœur envers le roi , il prit 
la réfo.lutio* d’ignorer l’excès de la haine fi 
envéniméê contre lui , & d’éviter toute démar- 
che qui pouvoir porter la cabale à croire qu’il 
cherçhoit à fe difctilper d’une telle aceufation. 
II fe comportoit neanmoins comme fi le jeune 
Toi , • toujours cacochyme ÔC extrêmement déli- 
cat , eût dû mourir bientôt. En cas de fuccef- 
fion , il ^vouloit exercer, fes droits & monter 
fur le trône ^ fur-tout pour en éloigner Philippe 
V, qui défiroit alors de revenir en France». 
& qui étoit aiguillonné par la reine. 

Cette ambifion de la cour d'Efpagne étoit 
alors peu connue : on tenoit à Madrid le pro- 
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jet de cetîe révolution dans ]e plus grand fe- 
cret. Il étoit important , pour la tranquillité 
de cette cour , que les Efpagnols , qui avoient 
prodigué leur fang & leur fortune pour porter 
Philippe fur le trône & l’y foutenir , ne s’a- 
vifaflent point qu’il vouloit les ^quitter pour 
aller régner en France parce que ce royaume 
avoit de plus brillantes & de plus grandes pré- 
rogatives. La Cour d’Efpagne ne fe préparoit 
que très-lentement au fuccès de ce plan ; elle 
jugeoit qu’entraîneroit la guerre , ü ou vouloit 
garder les deux couronnes, ou acquérir- fimâ 
“plement celle de France , le duc d'Orléans pa- 
roiflant très-décidé de conferver fés droits , 8C 
de faire valoir les renonciations du roi ‘'d’Ef- 
pagne fur le trône de Ces peres. Dans cettè 
fituation , l’Efpagne fe préparoit de loin à tout 
événement ; l’ambitiori de la reine augmentoit , 
depuis qu’elle étoit devenue mere. La haine 
des Efpagnols donnoit à fa pafllon une énergie 
nouvelle i & l’abbé Albéroni , qui avoit un 
caraâere audacieux , un génie élevé , une ame 
courageufe , l’cntretenoit dans ces fentimens : 
elle accepta les plans qu’il donna pour le fuc- 
cès de ces grandes entreprifes. 

Il faifoit connoître d’abord la néccfîité* de 
changer la forme du gouvernement. L’Efpagne 
étoit régie auparavant par des maximes généra- 
les qu’on fuivoit toujours, malgré la fucceflîon 
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des miniftres. Elle avolt une efpece de plan fixe 
de gouvernement, les aifaires étant adminiftrées 
par des confeils plutôt que par des miniftres 
abfolus ; & l’autorité de ces confeils étoit telle , 
qu’elle réprimoit fouvent la volonté royale. Au- 
cun ordre .du roi n’avoit de fanftion , fans la 
foufcription des chefs , fur.tout pour les affai- 
jcs des Indes. ... , ^ 

Il ne fut pas difficile de faire entendre au 
* i .*■ ’ ' 

roi , qu’il ne devoir jamais trouver dans, fes 

états d’autre, volonté abfolue que la ficnoe ; car 
Philippe avoit été élevé dans une cour _où le 
roi tenoit pour maxime elTentielle dans le gou- 
vernement, de tout régir 8c ordonner par l’effet 
de fa volonté royale, éclairée; par des confeils,; 
toute réliflance à fes volontés éioit une aéHon 
criminelle , incompatible avec la majefté bi. .la 
"puiflance royale., Albéroni , qui ne youloit trou- 
ver aucun pbftacle à l’exécution de fes plans , 
qui fe propofoit de réformer les abus de la 
maifon du .roi &C des finances, de renouvel 1er 
ja monarchie , ‘de la rendre redoutable , pro- 
pofa au roi d’ordonner que ces confeils n’euf- 
feiit que le droit d’éclairer le fouyefain , comme 
en France , ôC ffiifalTent plus' dè* celui dé for- 
iper des obftaclcs aux volontés royales. Il fit 
donner avis cti même temps aux ambafladeurs 
du roi dans les cours étrangères , d’écrire di- 
reftemeu't au minillre, & de ne plus s’a dre fier 
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au chef des confeils ; & pénétrant dès-lors dans 
les détails fi foigneiifement cachés des dépenfes , 
des différens départemens, il abolit une infinité' 
de dépenfes, Sc fit préparer les ports de Cadix 
& de Férol en Galice. 

La reine , toujours ferme dans fes projets' 
ambitieux , 6c convaincue que , pour les éxé- 
cuter , les réformes étoient néceflâires , le fou- 
tenbit au milieu des orages les plus violens ; 
Albéroni avoir traité d’ailleurs avec le jéfuite 
d’Aubenton , qui dirigeoit en maître l’ame du 
roi , 6C qui étoit pour lui le perfonnage le ^ 
plus redoutable , alors foutenu de tous côtés ; 
Albéroni travailla avec fermeté à la réforme de 
ÎEfpagne , & fit l’eflai de . fon pouvoir , en 
diminuant les appointemens des officiers fupé- 
ricurs , & les dépenfes fuperflues des états-ma- 
jors. Ayâone, colonel du régiment des gardes 
Efpagnoles , fit des repréfentations au roi , qui 
ne les écouta pas. >■ 

Le duc d’Havré , colonel du régiment des 
gardes Wallonnes , & plufieurs autres officiers 
fupérieurs , qui avoient fait une capitulation avec 
le roi d’Efpagne , avoient perdu leurs biens; 
fitués aux Pays-Bas, & le roi leur étoit roder 
vable auffi d’une partie du fuccès de fes armes. 
Ces feigneurs repréfenterent que leurs appointe- 
mens n’étoient pas une grâce du roi , mais un 
engagement réciproque, &; une récompenfe pro. 
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mlfe à l’abandon de leur patrie & de leurs 
biens ; mais le roi ne répondit pas ; il chargea 
feulement Albéroni d’adoucir le duc d’Havré ; 
& comme ce feigneur parla encore plus haut , 
on lui ôta le régiment , qui fut donné au 
prince de Robecq ; ftc on l’exila à dix lieues 
de la cour d’Efpagne. 

. Le comte Merodes 6c deux officiers Flamands , 
irrités d’un pareil traitement de la part d’un roi 
pour lequel ils avoient facrifié leurs parens , 
leur patrie , & leurs biens , Toulurent repréfen- 
ter encore , à l’exemple du duc d’Havré exilé. 

comte de Merodes fut envoyé prifonnier au 
château de Ségovie, & les deux officiers furent 
exilés. C’eft ainfi qu’Albéroni puniflbit les pre- 
miers principes de mécontentement. 

Il travailla enfuite à réduire l’autorité dos 
confeils d’état , de la guerre , des Indes , des 
finances , qui n'eurent plus qu’une voix couful- 
tatlvç. Quelques confeillers voulurent fe plaindre , 
il les chaffa , ou comme indignes , ou comme 
inutiles. 

C’eft dan^s ces circonftances ; qui réveilloiept 
l’attention de l’Europe entière , que la reine 
d’Efpagnc , défolée de la triple alliance qui 
excluoit fon époux & fes enfans du trône de 
France, accoucha d’un fécond prince, qui étolt 
le cinquième de la branche de Bourbon eu 
Efpagne; ôc le peuple li mécontent du mmif- 

ter« 
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|ere d’Albéroni , quoiqu’il . rendit, tous les . jours 
rEfpagnç iplus florifl'ante diiqit^que fi ;le ,uo4jr 
tre, de_^ees ,‘^inçes -augmentait) dans , cette, îprcM 
greifion, , ^ p,n^ feroit obligé de les envoyer- chgw 
cher fortune . ailleurs > - les, ^oits ^ ne . leur.;, man-f 
quant pas. La naillance -du^ pouyeau. prince 
rendit , l’aœjtiition de. la (^reine^uencore .plus 
quiete, ' & J’abbé Alhéroni,, réfplut ;de fortifier 
J’E^agne du_çpté,jde la Frai 9 Çe,^Pampelune dqi 
voit avoir, cent, cipquautç - piejces, ,de i çanpq: f| 
Barcelone deu?t ..ççnts , & vingt-quatre ..vai/reaux 
de ligne dévoient être prêts à fjaire ,voile,,Çette 
refiauration , inopinée étoit le frpit de la fagelfei 
de l’aâivité , de (la fermeté .d’Albéroni , 6c.fi'* 
xoit les regards de rEyrope^ jÇw.. I Plppgne j , le 
commerce 'y^ étoit floriflant , ..^’agriailture ,.p.lus 
aiâive, & les manufaéfures, introduites de ..toutes 
les contrées de, jI’Europe , étoient , encouragées. 
Une marine alloit fortir du. aéant , 6c au lieu 

■ . . <■> , O'.-i- ‘ cl.' .-J 

de payer fort cher la mâture.^ aux- puifiances 
du nord , Aibéroni avoit f^it,. parcourir., des 
jPyrénées d’pii, ^fortirent Jes plus beaux .mâts-, 
venant d’un . climat ' froid 6c aualoizue ,à- celui 
du nord de l’Europe. 

^ . •• • * J-...*- i 

Albéroni travailloit en même-temps à fa pro- 

i .i . - ' ^ ^ 

pre grandeur. Il favoit que l’Efpagnol aime la 
fplendeur , qu’il • fe foumet plus volontiers aux 
perfonnages revêtus de dignités, 6c qu’il ne fe 
laifle gouverner que par les grands. Il fit envi- 
Tom IL V 
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ronner^ éc preffiî'r le pape pâr " Aquâviva ' 
AldroVitodi , fes’ ageny à Rome » ' pour ' obtenir 
le^'cbapèau Cardinal. Mais "* Clément XI ^ 
toujours -plus ferme, répondoit â^lèiirs jireflran- 
tes ‘follieMations faite s il ntjl pas 

Stteoré temps. ' H énVoya néanmoins Aldrovandi 
Bonce' ein Efpagne"/ pour accordéf ' ^piélques de-î 
Inandes du roi ' Philippe V , Sc ' pour lui ea 
faire - ^elqties - autres pour lui permettre fur-tout 
d'itnpdfer fur les bieins ecclélialHques, tant d’Ëfpagné 
que des Indes , flc promettre le chapeau", quand les 
anciehs intérêts refpeâifs des cours" dé' Rome Sc 
d’Efpagne feroîent terminés. Aquàvîva',' mécon- 
tent '^d’une expeéfative femblable’ , ' vouloit des 
réalités , 8c là reine lit répondre au pape ■, que 
toutes -affaires avec la cour romaine ' étôîeht fuP- 
pendues jufqu’à' la' conceflion dé la grâce qü^ellê 
avoit '"demandée , ajoutant 'que tout mîniftre' que 
le pape enverroit' fans cette ' gràcc^^ ‘hé‘ feroit 
pas reçu k la cour de Madrid. T* ' ' 

Pont engager "éh même temps le pape à ‘ïe 
déterminer, Albérônî avoit préparé ‘une iefcàdre 
de feize vaifTeauk prêts â faire' voilé contre les 
infidèles ; elle devoir partir , difoit-il , quand la 
promotion ferojt faite ; mais , fans cette condi- 
tion , Albéroni ajoutoit, que le pape, n aurait 
pas un clou de fEfpagne : il le preflbit d’une 
maniéré fi fanglaute, qu’il fit afficher dans Rome 
même ces deux vers imprimés. 
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Le reflêntlmem de la reine ■ étoit à fort ^>m- 
^ -1® roi , apprenant que le pape envQyoic- 
Aldrovandi nonce en Efpagne , lans apporter lé 
ch^eau déjà promis , fit partir un courrier , 
avec, l’ordre J, d’arrêter fa^ marche , de l’empêCher 
d entrer ^ai^ les terres d’Efpagne; ÿc s’il y étoit 
entre , d en,, fortir aufii -t^t. A ; cet ordre févere , 
la reiiK ajottt^, qu^elle ^loit- faire créer -une 
établir _en , Efpagne l’autorité du 
P®P®». comme,, eu France & â Venilè. , 

- La cour d’Efpagne en étoit venue à ce point 
avec la I cour de Rome, quand l’adroit confef* 
feur fit entendre à fon pénitent que, Iç- pape 
étoit grièvement offenfé par ces violentes 4éter>« 
minatjons. ; Philippe > prince dévot , • écrivit â 
Clément une lettre refpeâueufe 2c foumife 
tenant du langage d'un fils tendre , & ' l’afili' 
tant qu’il ne vouloir point affliger le fuccefleur 
de S^nt-Pierre. i 

Clément , enhardi , Sc plus ferme , au lieu 
d’envoyer le chapeau, écrivit alors de fa. main 
au confefleur d’Aubenton » un bref qui donnoit 
au jéfuite le pouvoir d’abfoudre le monarque 
des cenfufes qu’il avoir encourues par tous les 

Va 
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aéïes faits en Ton nom contre les droits tC 
les prérogatives du Saint-Siège.;^ copéndatit'^ 
quand >.Aquaviva Je preflbit avec înft^nce ) pâf- 
ordre de la ri ine d’Efpagne , d’accorder le cl^a- 
pca'i}^ à l'abbé" Albétoni , ' Clémenr "pléiiroît com- 
me 'une femme de ce que fe's' principes 5c 'fon 
devoir ne lui permettoiént pas Ü’actàrder encore 
cette' faveur. • ' ' ' - ‘ ‘ ’ 

■ Philippe V donna bientôt de 'noiivëilès preu- 
ves de fon attachement au pape ,‘ eil'' Ordonnant 
de 'lailTér approcher ’Aldrovandi ' de* Madrid ; 
pour qu’il pût ex’ércér fa ’ nonciattire’ avefC'‘touttr 
l’autorité' qu’il avoit 'exercée eri' Efpàgne.’ Le 
pape , content de cette' ôuverturéi 'mais- non 
encore' fatisfait entieremént,- exigea ' qiie - les an- 
ciens 'diflfercns entre les < deux cours' 'fuflêht ter- 
minés que les droits, dü faint-Hégè eh' Efpagnè 
fulTent rétablis , il' éluda 'l’affaire dû chapeau» 
& dit nettement au cardinal Aquaviva qu’il ne 
vouloit' ‘déformais prendre des confeils 'qloe de 
Dieu ' feul , pour les affaires d’Efpajgne faifanf 
entendre que la France traverfoit ’ fecretement'^la 
promotion d'Albéroni. La reine d’Efpàgne / dé- 
folée»' de fe voir obligée de négocier' dans toutes les 
cours pour obtenir, le cardinalat' pour fon mi- 
niflrc , ordonna au i prince de Cellamare ]>à Pa- 
ris, de traiter de cette affaire avecMe:, régent!, 
qui écrivit au cardinal de la Trémoilie''d« fuP^ 


Digitized by Google 


|«ihîre toute- ‘démarche ^'capable dtfi' travericr lar 
promotion à- Ronie-de Tabbe' Albéronii - ;r-- ' J. 

• Ceft. alors qüè lé pape déclara- plus folemnel- 
lement ■^cdrè î, 'qu’il vouloit -en effet élevei' 
Albéroni an' cardinalat j mais qu’il ne voûloü 
le faire qiie‘ d’une ma(hieré glorieiife 'pour le roi 
<rEfpagne &' pour! l’abb'é,- & paroiffoit 

néceffaire‘ pour 'cela qu’il pût annoncer’ au cdn- 
fiftoire '<^ ‘Ié tribunkl dé la nonciature , aveé 
fes prérogatives*', ‘^ctoir' rétabli en Efpagne, avec 
l’ancienne puiffénce '& jurifdiâion apoftolique"; SC 
qu’ Albéroni'* a^ant été ■ le rniniftré ^ à qui avoit 
été confié lé détail de ces' affaires , il avoit 
dû ' récômpenfer fon ' attachement au faint-fiégc. 
Quelques' jours après arriva à' Rome le cour* 
rieV d’Efpagffé qui portbît àii pape le nou-' 
velle de l’accommodement ’ entré lés deux cours’ . 
de Rome 6c ‘rfEfpagne , 8c iobKgeoit le pape 
de s’expliquer. -Clément XI fc' livrant alors i 
un mouvement *dé colere extrême , dit au mi- 
iiiftre de Parme, qui lui remit la dépêche,' que 
les fecours* pîotiSs' ' contre les- -Turcs n’étoient 
point encore accordés , & ' qu’il ne lui apportoit 
qu’une fauffeté , ;le roi d’Efpagne n’ayant point 
encore annullé , par un - décret fpécial , ceux 
qu’il avoit ordonnés auparavant , contre l’hon- 
neur ■ du faint-fiége. On reconnut alors que Clé- 
nnient XI ne s'expliquoit point nettement fur les ^ 
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Re/loiàratknS 4e t^fpMgnei 
réritablet’ caufes d’^n - refMS; (î ppiaiâto JiuiP 
promotion qu’il ; avoit ' fi fotiyeiM prpipifo,/., 

; Ccft dans ces ,, cirçpni^ances; q^ç ^ le; préten- 
dant.^ délaifTé du régent , étoit pafTé d’Avigpoa 
â. Rome.,. fa>derniere refT(»urce,.danS'fbn abat^ 
don /extrême. Albéroni , qui, fut qu’il,ps’y., étoit 
réfugié , l’invita à-, Madrid » pour , l’oppofer aux 
projets de l’Angleterre , ügute avec le. régent 
contre le roi ■ d’Efpagne. > Le roi Jacques, allant 
prendre congé du pape fic demanc^r. fes ordrc^ 
pour Madrid, follipi^a le .chapeau en,, faveui[ 
d’ Albéroni , félicitant le pape de fon: accomtpo-. 
dcment avec le, roi Philippe ,V mais il f^ut 
lien furpris quand le papc,,fe livrant de nour^ 
reau à une colere extrême., Sc Jui refufant' le 
chapeau , dit avoir été trotupe par le miniftre 
d’Efpagne , ajoutant., que les afiaires du faint- 
ûégc avoient été fi mal gouvernée à Madrid 
qu'il n’étoit plus en état de, rien déterminer. 11^ 
fe fentoit humilié de ce que ' rEfpagne , qoi^ 
faifoit de grands préparatifs de . guerre navale ,, 
lui promît fans^ celTe de diriger cci forces cou-'.^ 
fre le Turc, Aç ne. l’exécutât . pas. Il nç pou-, 
voit fe laifTer perfuader que , pour obtenir un 
chapeau de. cardinal, elle préparât une armée, 
navale, Ac ne youloit pas cependant témoigner, 
qu’il fe crcyoit, loué par l’abbé, .dans cet arme-*i 
ment : il temporifoit , au lieu d’accorder le 
chapeau, & vouloit, par un refus, punir le 


Digitized by Google 


• '^^Titimjlere •d'Albéroni. 

tailniftre de* l’a^dir trompé, quand il 'feroît^ in- 
formé dé^'la^deftination des forces navales, & 
aggraver ^ fauté. li feignoit ' donc de croire 
qu6 l*alij}é ‘Àoh de bonde fbi^ & que fa pn>- 
mefle de feCoufir -^lè pape coritre le > Turc, 
étoit fincé^^é ; dnfîn ' il demandoit d^éxécutér i cetts 
promelTé^, qnefnfd’ fabbé liii faifoit demander le 
ihapeauj"^ '-'I 0^r;;r* ';' p . h- 'l'.; 

: Albéroni-luumème' ne ceflbit d’écrire à Rome ^ 
â chaque -courrier , que fon efcadre Æoie dera* 
■fir foui ïes'-ennémis' iu^' nom cWrisn ; mais ceux 
qui- 'ConnoiÜbient le génie de ' cet abbé , '''-fêt 
travaux ’ fecréts avec ' la reine , 7 l’amblfiou ^idc 
cette prihcefTe fa haine' v pour les Efpagndls ^ 
le reffentiment du peuple contre elle, fon i dé» 
fir de* venir "régner î èti 'Erance', fon ambition 
d’élever-'.lesjdeüx'.princes nouveaux nés , ..qui 
^roîent peut-être‘ méprifés en Efpagne > pdt :Ie 
|>rince régnadt-'8c pat les autres enfans dn preV 
mier lit ^ la crainte de i devenir alors freine 
tlouairieré , le déplaifir extrême qu’elle . témoi- 
■gnoit quelquefois .de'la triple alliance qui l’é- 
loignoit du trône de» France , "ne doutoient^p^ 
que cette armée navale ne fût . dirigée contre 
cette' ligue j ou pour quelque; autre -projet fem- 
lilable. Toute l’Europe fut alarmée fur la defli- 
tiation de' ces forces navales. 1 i; ^ . r ^ 

2 ' Le Minière de Venlfe éc le nonce du: pape 
à Madrid en témoignèrent ' leur <rurprire ,.;expo- 
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fam le. tableau des , malheurs ;qu,’All>4toai .alloif 
attirer fur . ritaliç. , fes plans;* çtoient jhojftilcsi 
Je .fuU bien >AloTinè y UviT irépqndpit .i'abbé;, dtr 
fiOTr i deux ' rrtittijlrev Ji hàbihs ajouter C foi' aux. 
çhanjbns ' de Madrid y Jes âlTura ... que refcar 
dre^ Efpagnolé s étoit - au , fetvioe'idu , pape . ÔC de 
M république.^ ./Les jpQtres Mtiin^r^si , étrangers 
prétendoient aufli que cette armée navale allott 
^ttaquér la Sicile, iNapIes , ou -la I Sardaigne : 
ngais la deftination de > cette armée. ' étqit ençor^ 
«n-^ véritable fecret d’état;' le ro.i,-,5Ci. l’abbé Air 
béropf en avoient feui la .conuoilfance , .& le 
sharquis de Leydç,> .choifi pour exécuter l’entre- 
{irife, ne'pouvoit ouvrir !.qàe . fur, mer Tes ordres 
■&S inftruftîons. n :* -ji'.'-'i.'; uû ^ . j 

tru-Une armée aulH, je^autable déconcerta ;Ie pape» 
qui -'reçut des nouvelles plus [poHtivesj’du. fecret 
qli’aiïèéloit la cour -d’Efpagne. fur /la: deftinatipu 
des; troupes , •,&'.çraiguit que cette,. armée- atCa- 
rqiiant fes voîfins/. l’abbé ne ■; ténwignât , - par 
-des ''efcarmouchcs dans fes terres , quelques reÇ 
fentimens -■ contre un plus i loùg refus, du. chapeau. 
II T'envoya à Albéroni écrivant ; :au ‘ roi d’Ef- 
pagne dans . les • termes les plus touchais. , pour 
le 'détourner de tout 'aâe d’hoftilité . en' Italie* 
Il lui repréfentoit’ les maux qu’il attirèroit à la 
chrétieneté, fi l’efca dre qu’il avoit promis d’en- 
voyier' contre les infidèles étoit deftinée a des 
entreprifes contre' la Sardaigne enfuite il atta- 
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quoit le roi du côté de la confcience , Sc lui 
rappcloit que les fubfides qu’il lui avoit permis 
de lever fur le clergé , ne pouvoient être def- 
tinés qu’au foutien des troupes , dirigées , non 
contre des chrétiens , mais contre les ennemis 
de la religion. Albéroni voyant fes projets dé- 
voilés , & l’empereur ayant fait fur la perfonne 
du grand inquifiteur d’Efpagne un aéîe d’hoftj. 
lité , ne cacha plus fes grands projets. Il dit 
que l’Efpagne vouloit reconquérir tout ce que 
le traité d’Utrecht avoit retranché de la monar- 
chie Efpagnole ; que l’empereur feroit trop re- 
doutable , s’il dominoit en Italie , ÔC qu’il pour^ 
toit fouler aux pieds les petites fouverainetés 
qui n’étoient point en état de défenfe. Vaine- 
ment le roi d’Angleterre follicita le roi d’EC- 
pagne d’envoyer un miniftre à Londres, pour 
traiter de la paix avec l’empereur, Albéroni 
répondoit qu’il ne pouvoir en honneur enten- 
dre parler d’alliance avec ce prince. 

L’empereur avoit en effet, quelques mois au- 
paravant , violé ouvertement le droit des gens 
dans la perfonne du grand inquifiteur d'Efpagne , 
qui , venant de Rome à Madrid , fut arrêté 
dans fes pofleflîons en Italie , dévalifé & em- 
prifonné. Les impériaux , qui craignoient avec 
raifon l’ambition de la reine d’Efpagne , s’ima- 
ginoient que cet inquifiteur , pafiant à la cour 
de Parme,, intimement liée à celle de Madrid, 
Tonu U, X 
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poiivoit porter des papiers eflentiels à la décôu-, 
verte des projets de la reine d Efpagne ; ce 
qui^ les engagea à fe jouer du droit des gens. 

La France , de fon côté , ne voyoit pas fans 
émotion les préparatifs hoftiles de l'Efpagne , 
^ le duc de Saint-Aignan déclara que le roi. 
étant garant de la neutralité , Tltalie ne pouvoit ' 
approuver une entreprife contraire à fon repos* 
Toute l’Europe étoit dans l’attente , quand le 
roi d’Efpagne publia un manifefte. La meilleure 
de toutes fes raifons étoit la violence que fon 
grand inquifiteur avoit foulferte ; mais il ne 
' difoit pas qu’il vouloit reconquérir ce que l’Ef- 
pagne avoit perdu par le traité d’Utrecht, ni 
que la reine fon époufe vouloit multiplier les 
fouverainctés fur la tête de fes enfans, & que 
fa feule ambition avoit armés l’Efpagne. 

• Le ■ roi de la Grande-Bretagne craignant que 
le roi d’Efpagne ne rallumât la guerre en Eu- 
rope , & toujours attentif à la prévenir , réfo^ 
lut d’envoyer à Madrid un négociateur , pour 
dilTuader Philippe V de faire la guerre à l’em. 
percur ; il réfolut en même temps de faire paf- 
fer dans la méditerranée une efeadre Angloife ,• 
pour donner plus de force à fes raifonnemens , 
^ fur-tout pour lui faire entendre que fes liai- 
fons avec l’empereur ne lui permetcoient pas de 
voir fes états en Italie attaqués impunément. 

L’empereur , qui avoit à foutenir fa puilfancç 
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«B Hongrie , oû Tes fujets s'étoienf foulevés i 
étoit fiupéfait de la hardîefle de rEfpagne , 8Ç 
ne pouvoir fe perfuader quelle ofât, toute feule 
rompre la paix fans allié. Tantôt il foupçon- 
noit la France , énfiiite le duc de Savoie , le 
pape même , d'être fecretement de concert avec 
elle,' parce que le pape avoit accordé le chai 
peau à l’abbé Albéroni , dan^ un temps ou 
paroilToit qu’il eiit dû avoir quelque reflentiment 
contre le miniftere d’Efpagne, qui envoyoit con* 
tre l’Italie les efeadres promifes au pape pour 
éloigner les Turcs. 

' Le roi Georges prefToit en même temps U 
cour de Vienne de faire pafler à Londres un 
miniftre pour traiter des affaires de 'l’Europe. II 
fit- prier aufïî le- régent de garder auprès de 
hii l’abbé Dubois, pour l’envoyer à Londres; 
H faifoit entendre au régent que les mouve- 
mens des princes légitimes ; du i parlement , de 
l’ancien miniftere , occafionneroient des troubles 
dans l’intérieur de la France, 5c qu’il étoit 
eftentiel, pour fon repos , de 'maintenir fon 
pouvoir par des alliances' , l’affurant' que s’il 
vouloir fe lier étroitement avec l’Angleterre 6C 
Fempereur, il n'auroit rien à' redouter , ni de 
l'Ëfpagne ; ni de fes ennemis de ^intérieur. 

' Mais Albéroni,' ferme dans fes' projets, décon- 
oertoit tous . ces négociateurs étrangers , qui lui^ 
r^rélêntoient de‘ ne point altérer > la' tranquilité 

Xa 
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de l’Europe ; U difoit que cette monarchie d’Ëf' 
pagne , qu’on croyoit fi méprifable , fi avilie , 
& hors d’etat de mettre en mer une barque de 
pêcheurs , étoit capable de repréfenter en 
Europe , aiiflî bien que les plus grandes puiflan- 
ces. Il ajouioit , qu’il falloit profiter de cett& 
circonfiance pour affranchir l'Italie de la fçrvi-. 
tude où les Allemands la tenoient. Il vouloit 
que tout l’univers l’aidât â les chafler de cette 
belle contrée de l’Europe ; il les appeloit dei 
barbares , qu’il falloit reléguer au fond de l’Alw 
lemagne. C’eft la réponfe qu’il donna à l’envoyé 
de la Grande-Bretagne à Madrid, ajoutant qu’il 
ae vouloit point troubler la paix de l'Europe • 
& qu’il n’en vouloit qu’à l’Autriche , éternelle 
ennemie du repos de l’Italie , difant qu’il ne 
défiroit que d’afilirer les fuccefiions de Tofeané 
& de Parme l’un des fils du fécond lit de 
la maifon d’Efpagne , & • pour humilier l’Autri- 
che, & réufiîr dans Tes plans , il adrefia en 
même temps . aux < principaux miniftres Efpagnolai 
dans les cours étrangères, les moyens de rele- 
ver la maifon de Bourbon , & de conduire fon; 
plan. ' _ 

Il prétendoit .obtenir , pour le roi d’Efp^nc ». 
le royaume de Naples & de Sicile arec lesi 
ports de Tofeane , le grand duché & celui de 
Parme pour l’un des fils de la reine, fi les duct: 
de Xo^cane de Parme venoient à mourir 
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Uvt oalam. Au duc de Guaftalla , il donnoit 
une portion du Mantouan ; & la ville ÿc le 
refte de. cet état* à la république de Venife. 
Le Milanez ' & le Montferat étoîent le lot 
de rempereur ; le. pour dédommager le duc 
de Savoie , on lui lailToit la Sardaigne , avec le 
tjtre de roi. Enfin il divifbit les? Pays-Bas en 
faveur de la France & de la Hollande. 

Ces '.grands projets du cardinal Albéroni s’é- 
tendirent davantage dans la fuite , &■ furent mo- 
difiés par. des circonllances , & fur-tout par les 
projetç de la quadruple . alliance , qui muJtipli-H 
ant les ennemis de l’Efpagne, & fortifiant une 
ligue contre fes projets', menaçoit l'Europe d’une 
guerre générale , fi l’Efpagne s’obfiinoit à ' trou- 
bler la paix. t - 


chapitre IX. 

r ^ ' * 

du tn France , ie pape ndgoeia 

avec hù. 


iE. voyage du'Czar en France, au commen- 
cement de mai 1717, éveilla l’attention 'de toute 
l’Europe , celle fur-tout de l’Angletrrre. Mais ce 
qui furprit davantage le confeil du régent, qui 
avoit des • émiflaircs très-fecrets dans (putes les 
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cours,,co fut le plan _.çonçu . par Clérnéttt XI^ 
de fe lier avec l’empereur & le Czar pour la 
défenfe de la chrétieneté. Le pape fijlminoiY 
contre les, janféniftes, ennemis . de . fon , autorité ; 
cependant.il donna l’ordre à;fon nonce à Paris 
sTentrer en liaifon avec ce prince ; & comme 
les janféniftes , &, même la plupart des cardi- 
naux trouvoient mauvais que le pape fe liât 
avec un fchjfmatique , Clément dit qu'il fuivoit 
les traces de fes prédécefleurs , & que Saint-' 
Pierre &. Innocent XI avoient . écrit- aux grands 
ducs.de Mofcovie. Le pape manda donc â fon 
nonce^ à Paris de propofer au. Csar la lilierté 
de confciencc, dans fes états en faveur dos Ro- 
mains l’agrément de .lui envoyer eç, Ruffie 
un miniftre , avec caraâcre , ou fans. cara£iere 
public ; le pape vouloir même que ce prince , 
négociant en 'France" ' pour fes affaires -, - “le ‘Iré- 
gent fût prévenu ,, & priq d’accqr,de| fon ap- 
pui , mais toutefois fans parler encore du grand 
projet .de s’unir 'avec l’emperear ,"pour faire "coii-‘ 
tre les Turcs la guerre avec le pape. 

Le nonce s’adrefTa d’abord au prince Kura- 
kim , à qui il parla d’un bref qu’il avoit reçu 
de fa cour pour le Çipr. -Gé feigneur . ( en ' iqpifc. 
féquencc , J lui procura lYudieqce de Pierre I 
qui répondit qu’il traiterpjt delà , liberté ,de «onf. 
cîence ,avec..Ie vice-chaqcelier Schafirof -, à<.;caüfe 
des formes que la légiftation mofcoyite deuian*» ■ 
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doit avant la loi, l’alTurant que cette liberté 
rtiftoit déjà par le fait , SC qu’il y avoit à 
Mofcow des capucins & des jéfuites. Le nonce 
alla voir , quelques jours après , ce Schafi- 

rpf;-qui fuivoit le Czar, & qui fit la même 
réponfe ^ il entama enfuite avec Kurakim une 
négociation fur l’alliance offenfive contre les 
Turcs , faifant entrevoir que , pendant la guerre 
de Hongrie contre l’empereur , la Rullie pour, 
roit aifément s’emparer d’Azoph. Kurakim ré- 
pondit qu'il avoit le roi de Suede furies bras, SC 
que lorfqu'il en feroit délivré ; le Czar fe lieroit 
volontiers avec le pape, avec les Vénitiens, Sc 
avec l’empereur. Ces projets n’étoient pqint in- 
différens au Czar , qui avoit l’efprit élevé 5 C am- 
bitieux : il dit même au maréchal de Teifé . 

f ' ^ 

qu’il n’étoit pas abfolument éloigné de recon- 
noître le pape pour premier patriarche ortho- 
doxe ; mais qu’il ne s’accommoderait jamais de 
quelques afitijettilTemens qu’exige des princes la 
cour de Rome ,' au préjudice de la fouveraineté. 
Qu’il vouloir bien croire , par exemple , le pape 
infaillible , mais feulement à la tête d’un con- 
cile. Le nonce attribuoit ces principes à Yair 
• franpois que le Czar avoit refpiré , difoit-il , à 
, Paris , où les prérogatives des fouverains ponti- 
fes étoient .chaque jour fi publiquement attaquées. 
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CHAPITREX. 

i • ‘ 

Qutreile de la nobUJfe & des pairs , des printts 
du fang Çf des princes legUimes. 


* i^Andis que les puiffances de l’Europe étoleat 
à la veille de fe déclarer la guerre ^ l’intérieuf 
de la France était agité de diverfes faâions j 
le cardinal Albérooi, attentif à nos troubles do- 
meftiques, allumoit fecretement parmi nous 1* 
feu de la difcorde. 

La ridicule querelle des bonnets avoit animé 
|c parlement contre les< pairs; Sc les pairs fou^ 
. tenant leurs prétentions ou leurs prérogatives 
contre le parlement , avoient irrité la haute no. 
blefle prit parti dans l’aifaire des princes, 8C 
‘ demanda avec eux , pour terminer les grandes 
querelles , la convocation des états généraux. Cetté 
férié de murmures & de troubles domeftiques 
étoit n bien enchaînée , qu'il eft néceflaire de 
fuivre la marche SC les progrès des méconten- 
temens. 

Le régent n’ayant point voulu . terminer « 
comme il l’ avoit promis, les différons des pairs 
avec le parlement , ces deux partis fe livrèrent 

il 


DIgitized by Google 


Du princes dufang 6 des princes Ugîtimds. i 69 

à des querelles fcandaleufes. Les pairs dirent 
que le parlement était du tiers-état. 

Le parlement répliqua que leur chef ; "'lé chaiw 
celier de France,* alloit en ligne parallèle avec 
le connétable 8c les maréchaux de France, 8c 
que les préfidens â mortier alloient dé niveau 
avec Tes ducs ÔC pairs, qui étoient’ au deflbus du 
chef de la magiftrature, 8c comme les pair* 
«’étoient permis des plaifanteries fur la nailTance 
des • ' préfidens , ceùx-ci, pour mortifier les pairs 
;.adrefferent au régent le fameux mémoire manuF 
crit i où ils attaquèrent prefqiie toutes les famil- 
les des pairs, prétendant qu’ils defeendoient de 
quelque fource honteüfe, 8c que leur crédit 

ou la feule faveur des rois les avoit élevés à leur* 
dignités. 

„ Le parlement difoit, dans fon mémoire,’ 

que Geraud Bajlee ^ apothicaire de Viviers, 8c 
„ tige des ducs de Cruflbl, avoit été anobli en 
„ 1304 par l’évêque de Valence. 

„ Nicolas de la Trémoille l’avoit été par Char- 
„ les V en 137$* 

„ Maximilien de Be’thune étoit traité d homme 
„ de néant, defeendant d’un aventurier. 

,, Luynes venoit d’un avocat de Mornas. 

„ Cojfè-Brijfac avoit beaucoup d'illuftration , 5 c 
I, peu d’ancienneté. 

„ Pour Wignerotf en parlant de ma famille 
„ meflîeurs les préfidens difoient, qu’il avoit été 
Tome II Y 
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,, domeftlque & joueur de luth chez le ^ cardinal 
„ de Richelieu; ils ^ ajoutoient, qu’il avôit fi 
„ adroitement fervi le cardinal de Richelieu, qu’il 
,, confeiitit ji lui donner fa foeur, qui en étoit 
^ devenqe éperdument amoureufe. Le mémoire 
„ des„préfidens ajoute, que le cardinal lui fubfti- 
,, tua fon duché de Richelieu , Sc que la' mere 
,, de Vignerot avoit époufé, en féconde noce , 
,, un fauconnier. _ ' ! * 

„ Le, duc de Saint-Simon eft d’une 'noblefle 8c 
d'une fortune fi récente, que tout le monde 
eu eft inftruit, Un de. fes coufins étoit, pref- 
,, que des nos jours, écuyer de madame de 
Schomberg. La refiemblance des armes de la 
„ Vaquerie , que cette famille > écartele avec celle 
,, des Vermandois ^ lui a fait dire qu’elle vient 
d’une princefie de cette maifon. Enfin’ la vanité 
,, de ce petit duc eft fi folle, que, dans fa 
généalogie, il fait venir de la maifon de Bojfu 
„ un bourgeois, juge de Mayenne, nommé U 
qui avoit époufé l’héritiere de la bran> 
„ che aînée dé fa maifon. : ’ 

Georges Vert y du haut de fon état (i)', fe- 
■„ roit bien furpris de fe voir pere de la nom- 
j, breufe poftérité de la Rochefoucault , Roujp,, &c* 

■ - • 

( I ) Il étoit étalier boucher , dit le mémoire^ 
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, ’’ hesfjifeuvillt. Viltérùy for tent' d’un' marchand 
de : poiflbns , cohtrôiéur <]e là bouché* de ‘Fràfif- 
^çois .L II eft .mentionné en la ’ chambré ' de# 
comptes en ■'cette qualité. Son fils, greffier de 
l’hôtel-de-ville , fut prévôt de marchand 5c 
,, pere de Nicolas dcNeüville^ audiencier - & fe- 
„ crétaire d’état.:! La morgue' du maréchal de 
,, Villeroy a bien de la peine â 's'accommoder 
/,! d’une < fi mince extraftion. ' ■- • ' 

'•'V» dEJlrées ne font nôbies que- dieptns deux 
„ cent J cinquante ans. Le cardinal itEftHeS y aprèi 
„ beauccmp d’efforts ; n’a pu rien frotter ’àü delà 
, „ Les BoulainviUiers r 'Bouflers & ‘ Laùiuh ' ti'c^ 
„toient connus, il' jr a* cent cinquântè ’ans'^ 
qu’aux environs de 'leufs * villages. ' ^ "* '' 

Lés Grammom Ont fixé' leuré*' artUes^ tz 
„ils s’en tiennent à 4a hiaifon ’/dfare. Le comte 
dé> Graitimont 'détiiandoit' un jour 'au maréchal » 
quelles armes ils'^ portètoient cette ’aünée-là ? IF» 
„ doivent leur élévation ■ •’ d’abord 'à ’Cofi/dnda 
„ Dandouîn^ lèur ' grand’merèj maîtreffe ' d’Henrf 
IV, 'puis à l’-alliance' -du- maréchal àvéc 'Ié car- 
„ dinai.de Richelieu. ' ' . ' - ‘ ' 

„ Les Nouailles viennent d’un domeftîque de 
,, Fitrre -Roger , comte de Beaufort^ v i c o mte 
„Turenne, qui les anoblit, & érigea en fief un 
„ petit coin de la I terre de ' Nouailles ; 'dont il 
„ étoit forti, Les ■ Montrhorîti^eit-àxA'^lc titre, 

», qu’ils n’ont jamais voulu donner au duc dé 

Y Z 
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Bouillon durant, leur querelle. De .NouaiUeSi 
t, évêque d^Acqs , acquit des Lignerat une portion 
n de la terre de Nouaillei; en .1556 ÔC en 1559, 
il acheta l’autre & .le château. La famille de 
y, Monmorin conferve encore une tapiflerie oii 
5, un NouaïlUs préfente les plats fur la table^ 
y, La tige de cette famille . li arrogante étoit 
y, bien baffe , . - . ‘ . 

» Charles de la Forte ( 1 ) y maréchal de la. 
» MeilUraye^pere dvk feu duc de Ma^arin étoit 
» fils d’un .fameux avocat’ en ce parlement dont 
»;le pere , étoit apothicaire h, Partenai. Ce mare- 
» chai, Sis de la tante du cardinal de 'Richelieu, 
» lui dut enfuite fa fortune. 

» Le duc d'Harcourt fort d’un bâtard d’un 
» évêque de Bayeu*. Jean d'Harcourt Beuvron 
» étoit vicomte, ou juge de Caen en* 1554; fon 
» fils fut du nombre des jeunes enfans > de > la 
» bourgeoifie choifie pour jeter des fleurs à l’en- 
» trée d’Henri IV dans cette ville , comme le 
P livre des antiquités de Caen en fait foi. 

_ » Le duc fCEpemon, Rouillac, grand 'général 
» logifle, nous a appris que les Pardalllant (z'\ 

, • r , 

■ Il ' i. ; .i im .ii , , • 

Ü * * • . • - ' 

1 ; (*), Vrai nom des ducs de Mazarin; 

(1) Nom propre des .ducs d’Epernony. aujourd’hui 
dteintt.^ . . . « • - 
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» Montefpan viennent d’un bâtard d’un chanoine de 
» Lejrtour, en Gafcogne. 

» Cantien de ViVars, greffier de Condrieux en 
» I486, de même que fon pere Claude de Villars» 
n Son neveu profita des lettres de noblefie qu’il 
x> avoir obtenues, & après avoir tenu des terres 
„ à fennc’, il fut réhabilité le lé février 1586* 
„ Les Potier, ducs de Gejvres & de Trême » 
O fortent du fein du parlement, & ne font pas 
des meilleures maifons. 

^ » D’autres maifons y ont polîédé des charges 
» Un Jean de Mailli étoit confellier en la cour, 
» fous Charles VI. . , 

»> Ij€S .C lermont-Tonnerre n’étoient que confeillers 
' ^ du dauphin de Viennois ; & les autres Clermont, 
» dont eil l’évêque de Laon, quels étoient-ils 
i> avant le mariage de Fran<^ois de Chatte avec la 
» veuve d’un PoUgnac, dont il avoir été domef* 
«tique? • ' .J 

. » Telle eft l’extraâion, monfeigneur, difoit 
n le parlement, d’une partie confidérable des 
pairs du royaume; mais ni parmi ceux-ci, ni 
n parmi les autres, que nous ne nommons point 
» ici, aucun, fans exception d’un feul, n’eft 
a> exempt d’alliance avec la robe, & fouvent 
t> même ils ont pris ces alliances avec ce que la 
» robe a de plus abjeât ; car nous ne difiimu- 
V Ions pas que nous avons parmi nous plu* 
.» lieurs clafles , que nous difiinguons ~ par 
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» la grande', la'- moyenne '& ’la’ baffe' 'robei^ 
» Cependant ce font ces- gens-là qui fe com- 
a» parent aux 'ducs 'de Bàurgognr,' de Gurerme / &C 
* de Nofmandiey '*aux comtés de Flandre dé 
•À Chakp/^è'l de Toulaüfe: Ce' 'font céi'gcnsr 
là 'qui 'cabaléntV pour mettre ' les princes dif 
À fang légitimés dans le rang de leur pairie ;» 
I» qui, ne‘ fe contentant pas de traiter le par- 


lément âvec"' mépris , veulent faire 'marcher 1* 
» nobleffe à leur fuite, en' exiger le titre' de 
» monfegneur dans - les lettrés,'" lui refufer ' la 
» main chéz Vux, obtenir '' même’* des difthiélions 
J» jufques ici inouies, & fe difpenfer' de 'méfurer 
» leurs épées' avec les' gentilshommes. 'Ce "font 
s» enfin xes ; géns-là, ' qui‘. Oubliant qu’ils fon^ 
)>' partie du parlement," ofent ' comprendre dans 
»'le tlers-étàt celte compagnie , la ' plus âügufté 
» du royaume»': “ ‘ “ 

Ce m’émoire fit à la cour & à Paris un 
bruit fi ^’ëifrangé;' ' que • chà'cifd de ’ nous rt'étbit 
plus défigné, dans la plupmt 'des- ’fociétés', 'que' 
par' le nom du l’origine' ’ hdntéufe 'qu’on nôui 
donnoif. " Toute" là pairie Vàffembla à l’hotel Mé 
Cruffol, pour répondre ' à de' ‘mernoire , 'que là 
liircttr contre- nous àvoit^ fait répondre, :0i- "«ifué 
nous dppélâmcs 'infâmes; Nous jugeâmes que 'dés 
intrigues fccrétés’ avoient pu- animer leparlbriieht: 
La cour du régent poiivoit ‘ craindre ’ en effet là 
cdâlitidn'de''la pairie & de"la magiftrature;'-'' ^ 
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t Leur dividon étant favorable au miniftete, 
on nous, laifla , débatre, ÔC chaque pair fit 'boii7 
leverfer fes archives,' pour en retirer des titres. 
Chacun . <le nous -porta fes vieux parchemins, 
pour mous convaincre & nous édifier réciproque- 
ment. L’abbé, idei Saint, -Remi, 'qui ■> avoir fi biei» 
gagné, ma confiance- â la baftille , - étoit devenu 
mon ami, mon fêcrétaire, mon collaborateur , êç 
tout ce que je voulois. Il fit des recherches fiir 
Ips- Vignerot , & me donna les preuves de la. 
flobleffe de la famille. Je les - portai à notre 
&flpmblée , où nous composâmes le mémoire que 

i 

*• , J , • • • • 

Réponsm ûu libelle injurieux -qui attaque 

les maifoni des ducs &' pairs. 

, ’< 

paroît ,, depuis quelque temps, dans ..le 
» public, un mémoire rempli de tant de faufles 
» maximes à l’égard de l’état & de la noblefle, de tant 
» de faits fuppofés, & d’injures fi atroces contre 
», l’ordre le plus relevé qu’il y ait dans le royau- 
» me, après la maifon royale , qu’on ne peut 
» traiter que de chronique fcandaleufe & de 
» libelle diffamatoire, un écrit où, malgré les 
_» fleurs & ornemens de difcours fort recherchés, 
» on voit régner également une horrible malice 
» & une grofliere ignorance. 
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. » L’auteur s’avifc de faire un parallèle de la 
» nobiede d’épée avec celle de la robe, les fai* 
„ faut marcher de pas égal ; ce qui fait bien 
„ voir qu’il ignore jufqu’aux principes même de 
la noblclTe, puifque, depuis qu’il y a des 
„ nobles dans le monde , on ' n’a jamais fait 
„ comparaifon de la noblefle de robe avec celle 
„ d’épée, & l’on a toujours regardé cette der- 
„ niere comme on regarde l’original d'un beau 
,, Tableau, qui eft fort au deflus de la copie. Il 
„ faut être bien ignorant pour faire une telle 
„ comparaifon. Il en eft de même quand ce^ 
„ auteur dit que la nobleflê de robe a les mêmei 
,, droits & prérogatives que celle de l’épée. Un® 
„ fi grande erreur fait bien voir qu’il n’a pas 
„ confulté les chapitres de Strasbourg, de Saint* 
„ Jean-de-Lyon, d’Auch, de Brioude, de Saint* 
,, Pierre' de Mâcon, & plufieurs autres La 
ÿ, noblelTe de robe eft incapable de parvenir aux 
„ dignités de chevaliers du faint-efprit. 

„ Il y a lieu d’être furpris de la hardieftê 
„ avec laquelle cet auteur met en avant qu’il y 
„ a dans le parlement un grand nombre de 
,, maifons fort au deftus de la plupart des pairs. 

„ La première de ces grandes maifons qu’il 
„ attaque , eft celle de Cruflbl. Ce feroit lui 
„ faire trop d’honneur , que de répondre férieu- 
„ fement à ees extravagances. Qu’eft-ce qu’à de 
commun Jean Baftet, apothicaire en la ville 

de 
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» de Viviers, en l’an 1300, 8c Geraud Ballet 
» fon] fils , annobli en 1303 , avec l’illuftre raai- 
» fon de Cruffol , connue dès l’an 1000 dans 
» les feigneurs de CrulTol , lors chevaliers ban- 
» nercts. 

» La maifon de la Trémoille, alliée aux mai- 
» fons de France , d’Arragon , de MalFan , de 
M Heflê-Caflel , Danemarck , Oldembourg , ÔC 
}> autres , tire fon origine de Pierre , lire de la 
» Trémoille en Poitou , vivant en l’an 1040. 
» On renvoie l’auteur au témoignage de M. de 
» Sainte- Marthe. 

» Les termes injurieux dont fe fert le mare, 
a) chai de Tavannes dans Tes mémoires, Sc 
i) qui ne font que l’effet de l’antipathie ,& de 
» la jaloufie de ce fcigneur contre M. de Sully, 
» ne prouvent pas qu’il n’ait pas été de la 
» maifon de Béthume , ainfi qu’ André Duchêne 
n le fait voir dans fon hiftoire généalogique, 
i) Enfin la très-illuftre maifon de Melun , dont 
» eft fortie la mere du premier duc de Sully, 
» prouve , d’une maniéré inconteftable , qu’il 
» étoit connu pour homme de qualité. 

» Il faut apprendre à fauteur , puifqu’il n« 
» le fait pas, qii’Honoré d'Albert, feigncur de 
» Luynes , dont il fait un avocat , étoit cheva- 
» lier de l’ordre du roi , gouverneur de Beau- 
» vais , defcendu de Thomas d’ Albert , damoi- 
a feau , bailli du Vivarals en 1454 , & d’une 
Tome IL Z 
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» maîfon connue dès lé temps de Saint-Louis 
» établie dans le comtat fous le roi Jean.' La 
» première origine de cette maifon vient des 
D comtes d’Albert de Florence , dont étoit le 
» pape Innocent VI. 

»> Cet auteur veut trouver de la contradiéHon 
» où il n’y en a eu jamais. Il dit que la mai- 
» fon de Coffé fe prétend originaire du Maine , 
JD & quelle prétendoit venir d'Italie. Il n’a pas 
» compris que cette rtiaifon du Maine ii’eft 
j> qu une avec celle d’Italie , • dont elle a tiré 
J» fon origine. Il ne peut donner de preuves 
y) plus évidentes de fon ignorance , lorfqu’il 
» dit que la maifon de Cofle n’eft pas an- 

cienne. 

' » Ce qu’il dit contre le duc de Richelieu , 
» fait voir évidemment l’infigne fourberie de 
» l’auteur , 8c qu’il n'a eu d’autre objet dans fon 
3 ) mémoire, que d’infulter les perfonnes les plus 
» refpeftables. Pour l’en convaincre , il n’y a 
» qu’à fuivre quelques dates. 11 dit que Réné 
» de Vignerod, ayeul du duc de Richelieu der- 
» nier mort , étoit domeftique , & joueur de 
» luth du cardinal de Richelieu, & qu’il le fer- 
» voit fi heureufement dans fes plaifirs , qu’il 
3 ) lui fit époufer fa fœur , & qu’enfuite, il lui 
» fubftitua fon duché de Richelieu i mais toutes 
» ces injures tombent d’elles-mêmes , en obfer- 
,, vant que la maifon de Vignerod tire fon ori- 
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» rigine d'une très-ancienne maifon d’Angleterre, 
M établie en France en l’an 1430, fous le régné 
» de Charles VII, en, la perfonne de Vignerod, 
» feigneur de Pierre-de-Courlay , quint-ayeul de 
» Réné de Vignerod , gentilhomme de la cham- 
» bre d’Henri IV , morte en 1626 , marié le 
» 29 août lô'oj avec Françoife Dupleflis- Riche* 
» lieu , morte en i5i j , auparavant veuve de 
» Jean de Beauvais. L’hilloire nous apprend que 
» le cardinal de Richelieu ne fut minière d'état 
» qu’après la mort du connétable de Luynes, arrivée 
» au liège de Montauban en 1621, crée cardinal en 
» 1622 , que par fon teftament de l’année 
» 1642 , à la fin de laquelle il eft décédé , il 
» avoit fubftitué fon duché de Richelieu à Ar- 
» mand-Jean de Vignerod fon peut neveu , ÔC 
» petit-fils de René de Vignerod. La mere de 
» ce René étoit René de la Foreft de Beaurepaire, 
» morte teavant François de Vignerod fou mari Sc 
» qui n'a pas été en état de fs remarier à un 
» artifan , comme on le fuppole injurieufo' 
» ment. 

M Nous avons à la cour très- peu de maifons 
» aulli ancienne que celle de Saint-Simon , 
» qui tire fon origine d’Olivier de Rouvroy , 
« chevalier, vivant en 1060 fous Henri I; que 
» Jean de Rouvroy , chevalier banneret , fui- 
>> vit Philippe-Augufte à la conquête de la Nor- 
>> mandie fur le roi d’Angleterre en laoz; que 
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» quatre defcendans furent vice-roi de Navarre; 

» qu’environ Tan 1334 , Mathieu de Rouvroy 
» époufa Marguerite de Saint-Simon , héritière 
u de cette illuftre maifon, à la charge de por^ 

» ter le nom Sc les armes de Saint-Simon. Cette 
i> maifon ctoit extraite du fang impérial de 
» Charlemagne , par les comtes de Vermandois 
» Si rois d’Italie. On ignore que Charles , mar~ 

» quis de Saint-Simon , ait été écuyer d’un ma- 
» réchal de France ,• ce qu’il y a de certain , 

» cR qu’il eft mort cordon bleu , maréchal de 
» camp , colonel du régiment de Navarre , Si 
I) gouverneur de Senlis , marié avec Louife 
» de Cruflbl, avant que fon frere fût duc. 

» Ce n’efl pas la première fois que des ca* 

» lomniateurs téméraires Si mal avifés ont eu l’in- 
» folencc d’inventer des faits aufli indignes que 
3) celui qui cft ftippofé contre la maifon de la 
» Rochefoucault , puifque quelques écrivains paf- 
)> donnés Si calomniateurs ont été aflez effrontés 
» pour écrire une pareille injure contre la plus 
» augufte Sc la plus ancienne de toutes les 
» maifons. La maifon de la Rochefoucault tire , 
9 fon origine de Foucault , feigneur de la Ro- 
si che, en l’an 1026, fils d’Amaury de Lufi- 
s> gnan , feigneur de la Roche , lequel étoit petit* 

» fils de Guillaume , duc d’Aquitaine , SC comte 
9 de Poitou, forti des anciens comtes d'Autumi 
» iflu de la race royale. . 
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r '» Ce qu’il dit contre la roairon de Villeroy eft 
» un tiflu de faits également fuppofés fic . io> 
» jurieux : & ce qui achève de faire voir toute 
3> l’indignité de l’auteur, éft : qu’il ofe. attaquex 
» une perfone auflî refpeâable en toute maniéré^ 
» que c’eft l’illuflre chef de cette maifon. S’il 
» y a un contrôleur de la bouche de François 
3> I , & un greffier de l’hôtel- de-ville , portant 
» le nom de Neuville , on ne peut rien . coa^ 
n dure de cette relTemblance de nom , ils 
» n’ont rien de commun avec les ancêtres de 
a» la maifon de Villeroy. Si l’auteur avoit con- 
3> fulté les regidres de l’hôtel-de- ville de Paris,, 
a» il n’y aurait pas trouvé un prévôt des mar« 
» chands du nom de Neuville, pulfqu’il n'y en 
7 > a jamais eu ; mais on voit bien que , comme 
M il confond tout, il a voulu parler de Nico, 
,, las le Gendre , feigneur de Villeroy , prévôt 
„ des marchands en l’an 1576, ÔC depuis che- 
„ valier de l’ordre du roi. Cette derniere qua«. 
„ lité lui ed donnée au procès verbal de la ré- 
„ da£Hon de la coutume de. Paris , du zz fé' 
,, vrier 15S0 , ÔC dont la foeur , Angélique le 
tt Gendre, dame de Villeroy en partie, avoir 
„ époufé un des ancêtres de la maifon de Neu« 
„ ville-Villeroi , dans laquelle l’autre partie de 
„ cette terre ed tombée , par le décès de Ni- 
„ colas le Gendre fans enfans. Au furplus, on 
,, apprend à l’auteur , puifqu’il l’ignore , que I9 
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„ maifon de Villeroy eft-fortie, fur la fin du 
», quinzième (iecle , d’un cadet de l’illuflre ma^ 
„ fon de Neuville en Flandres, qui vint s'éta- 
^ blir en France après la mort de Charles, der- 
^ nier duc de Bourgogne. Cette maifon a donné 
,, deux doyens des maréchaux de France , plu- 
^ fieurs gouverneurs de province. Elle a pris des 
^ alliances dans les plus grandes maifons du ro- 
„ yaume ; telle eft celle de Nicolas de Neuville , 
f, duc de Villeroi , pair Sc maréchal de France , 
9 , qni époufa en 1617 Madeleine de Crequi , fille 
„ de Charles de Crequi , duc de Lefdiguieres , 
„ atilfi pait 5 c- maréchal de France, 6c de Made* 
», leine de Bonne , fille aînée du tant renommé 
,, connétable, duc de Lefdiguieres. Telle eft l’al- 
„ liance de M. le maréchal d’aujourd’hui , dont 
„ l’époufe étott " Marie-Marguerite de Coffé-Brif- 
„ fac , fille d’une Gondi, arrierc-petite fille d’une 
,, d’Orléans-Longueville , dont la mere étoit 
,, Marie de Bourbon , comteftè de Saint-PauL 
„ Telle eft celle du jeuiK marquis , petit fils de 
„ M. le maréchal qui vient, d’époufer M. de 
^ MontmorencyrLuxembourg ; enfin , celle de Ca- 
therine de Neuville , fille du feu maréchal » 
,, avec Louis de Lorraine , comte d* Armagnac. 
„ On remarquera encore qu’elle porte pour ar- 
„ mes trois petites croix, qui font une partie 
„ de celles de la maifon de Neuville en Flan- 
„ dres ,. qu’un feigaeur de cette maifon a rap-« 
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portées ,au nombre de fix de la croifade de 
„ Godefroy de Bouillao. 

• „ L’auteur dit que la maifon d’Eftrées n’eft 
„ noble que depuis deux cents ans , Sc que le 
,, feu cardinal d’Eftrçes , apres beaucoup d’ef- 
,, forts , n’a rien pu trouver au deffus de ce 
„ teraps-là. pour le convaincre de fon extrême 
,, témérité , il n’a qu’à confulter le greffe ,d« 
„ bailliage de Péronne , où l’on trouve un pro» 
cès verbal fait au mois de feptembre 1675 , 

,, à la requête de M. le cardinal , d’une cha- 
„ pelle fituée près le bourg de Falay, proche 
Péronne, dans laquelle il s’eft trouvé plufieurs 
,, anciens monuraens du douzième fiecle aux ar- 
„ mes d’Eftrées, 8c on voit qu’un feigneur d’Ef- 
„ trées, chevalier Banneret, avoit , à la tête de 
„ fes vaflaux , remporté la viftoire contre un 
„ feigneur voifîn , à qui il faifoit la guerre. M* 
„ du Gange, dans fes differtations fur l’hiftoire 
„ de Saint-Louis par le lire de Joinville, re- 
„ marque que Raoul d’Eftrées , maréchal de France ; 
„ fuivit Saint Louis à la fécondé croifade. Parmi 
„ les chevaliers qui furent admis au tournoi , 
,, d’Anchin y près Douay , en 1096 , on trouve 
„ Hubert d’Eftrées. Chriftine d’Eftrées, en 1658, 

^ époufa François Marie de Lorraine , prince de 
„ Lille-bonne. 

. „ L’auteur n’eft pas 'moins ridicule au fujet 
„ des maifons de Bauvilliers ; Saint- Agnan de 
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„ Hoftuo, de Tallard & de BoufHers, qu’il dit 
,, n être connues qu’autour de leurs villages. S’il 
,, avoît confulté l’hiftoire de Berry, il y aurbit 
ft appris que la maifon de Ba'uvilliers y eft très- 
„ diftinguée depuis fix fiecles , qu’elle s’eft alliée 
avec les premières maifons du royaume. L’hif- 
„ toire du Dauphiné lui auroit fait connoîtro 
l’ancienneté , ainfi que les grandes alliances de 
,, la maifon de Hoftun. L’hiftoire des maifons 
i, de Picardie , apprend que Henri , feigneur de 
„ Boufflers , vivoit en 1148 ; que Guillaume fon 
„ fils fuivit Charles d’Anjou à la conquête du 
^ royaume de Naples , 5 c fe fignala à la ba- 
taille de Bénevent. Alleaume , feigneur de 
,, B.oufflers , fait prifonnier à la bataille d’A- 
jj^zincoiirt, paya jooo liv. de rançon , fomme 
„ en ce tcmps-là très-forte. Les armes de cette 
,, maifon font voir qu’elles tirent leur origine 
„ d’une croifade. 

On ignore le prétendu changement dont cet 
auteur parle dans les armes de la maifon de 
,, Grammont , & qui d’ailleurs ne conckjroit rien. 
„ L’hiftoire de France nous apprend la grandeur 
„ de cette maifon. 

„ C’eft avec la même malice qu’il attaque la 
maifon de Noailles. L’hiftoire inventée de 
„ l’anobliflement & de l’éreétion en fief, qu’il 
„ n’ofe' pas même dater , & des prétendues 
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M acqui/îtions de la terre de NoailJes, eft digne 
n de pitié. On fait , 8c les titres de cette mai- 
» fon en font fo^, quelle pofTcdoit , dès l’an 
looo; la terre Sc château de Noailles, lîtués 
dans la vicomté de Turenne, & n’a jamais 
*, eu d’autre nom que celui de Noailles. 

„ St l’auteur du mémoire ne connoît pas lar^r- ^ 
„ maifon du Cambout de Coa/îin , c’dè qu’il \ ''' 

„ n’a pas lu Thiftoire de Bretagne ; il y verra ^ 

„ que cette ancienne maifon a pris fon nom de ^ 

„ la terre de Cambout. On ne peut ici paOer 
„ fous lilence l’alliance qu’elle a faite fous Louis 
„ Xni , par le mariage de Marguerite du Cambout 
„ avec Henri de Lorraine, comte d’Harcourt. 

„ L’uteur du mémoire dit que la quaîirt d’huif*’ v 
„ fier d’armes que portoient les ancêtres de M< 

„ le duc d Aumont , donne une petite idée de cette 
„ maifon , & que cette charge n’efi au delTus 
de celle de confeiller. Il ne feroit pas une 
„ comparaifon fi pitoyable , s’il favoit ce que 
„ c’étoit que cette charge d’huilfier d’armes 
„ Elle étoit femblable en dignités & fondtions à 
„ celle que nous appelons aujourd’hui ' premier 
„ eçuyer du roi. Ce feigneur d’Aumont , qui 
„ prendra la/ qualité d’huiiîîer d’armes en - 

s’eft fignalé à une iataille donnée près de 
S Tournay en Flandres. Cette maifon tire fa 
„ première origine du pays de Hainault , ou elle 
Tome JJ. A 3 
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J, eft connue dès l’an 650, dans Madeleine d'Aii- 
„ mont , qui fonda dans la terre d’Aumont une 
„ abbaye du même nom, Sc , qui époiifa Voii- 
„ drade , comtefTe de Hainault. L’abbefTe de 
,, Rciïbn , au diocefe de Rouen, reconnoît pour 
„ fondateurs les feigneurs d’Aumont. On trouve 
„ Philippes d’Aumont parmi les chevaliers adinig 
,, au tournois d’Autun, près Donay , en 1096; 
,,\in autre Philippes d’Aumont, furnommé le 
„ Chauve , s’eft fignalé à la prife de Conftahti- 
iioples par les Latins en 1204. Pierre d’Au- 
mont fut chambellan des rois Jean 5 c Charles 
>, V , fut, avec la reine Jeanne de Bourbon, 
,, l’un des tuteurs de Charles VI. Jean d’Aumout^ 
„ chevalier banneret , fut tué à la bataille d’A- 
,2incourt; Jean, fire d’ Amont, fut fait maréchal 
,, de France en l’an 1579. 

» Ce qu’il dit contre la mai Ton de la Meille- 
» raye , du nom de Porte , n'eft pas moins fuppole^ 
J) On connoît a(Tez cette grande maifon pour être 
ï) branche cadette de celle de la Porte de Vezin^ 
î) On ne doute pas que la parente du cardi, 
i) nal de Richelieu, dont le maréchal de la 
>) Mcillcraye ctoit coHrin-gcrmain , n’ait contribué â 
î) relever l’éclat de cette maifon ; mais il faut ob- 
» ferver que la tante du cardinal de Richelieu, 
X) fille d’un cordon-bleu , capitaine des gardes 
» du corps , n’auroit pas époufé le fils d’un 
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») fimple avocat , & le petit-fils d’un artifan* 

1) L’auteur du mémoire tombe dans des con-: 
» tradi<ftions ridicules au fujet de la maifon de 
» Harcourt. Il dit que Jean de Harcourt, vicom- 
» te de la ville de Caen en 1514, a eu un 
» jeune fils'pour jeter des fleurs à l’entrée de Henr 
» IV. ’ Apparemment qu’il ne fait pas qu’Henrî 
» IV. n’a commencé • à régner en France qu’en 
» 1589, & que ce jeune fils . auroit été âgé 
» de plus de quatre-vingts ans. Tous le généalo- 
» gifles conviennent que cette maifon eft ilfue 
» d’un cadet des anciens ducs de Normandie , 
» dès le 'troificme fiecle. Robert d’Harcourt ^ 
» été -maréchal de France ; la branche aînée 
■» efl tombée dans la maifon de Lorraine. 

» On ne connoît pas parmi les géncalogîfles 
» le nom de Rouillac , cité par l’auteur pour 
» prouver que la maifon de Pardaillan de 
» Montefpan ( & non pas Pardaillan , comm® 
» il l’affeéle mal à propos) foit fortie d’un bâtard 
» d’un chanoine de Leiétoure ; cette injure eft: 
» digne de pitié. Le nom de cette maifon eft 
» Gondrin , nom aufli illuftre qu’ancien. Ceux 
» d’F,fpagne & de Pardaillan font venus pas de 
)» grandes alliances, & ont été joints au nom 
» de Gondrin. 

» La maifon de Villars tire fon origine de 
J) feigneurs de Villars, frontière de Dauphiné* 
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J) depuis plufieurs Hecles. D’anciens mdnnmens^ 

» on font les armes de cette maifon, en font 
» voir l’ancienneté. i 

» Si l’auteur du mémoire a trouvé dans Bran- 
» tome , tjue le connétable de Bourbon avoit un 
» valet de chambre nommé ’ Goyon , cette refr 
' >> femblancc de nom n’a aucun rapport avec 
>i la maifon de Matignom , alliée à la maifoa 
» royale , & fortie de l’illuftre maifon de Goyoo 
» en Bretagne. 

)) On convient que Louis Pothier , Baron de 
» Gefvres, fecrétaire d’état, qui a formé la 
» branche des ducs de Gefvres , étoit fils d’un 
>i confeiller au parlement fous Charles IX ; Mais 
» cette maifon a été illullre dans l’épée, depuis 
» le fecrétaire d’état qui avoit époufé une petite' 

» fille de Catherine de Montmorency, dame ' 
» de Trefmes, Sc dont le fils aîné, René Po* 

J) thier , duc de Trefmes , a époufé Madeleine 
» de Luxembourg , fille de François deLuxem- 
» bourg, duc de Piney, & de Diane de Lor- 
» raine. Ces grandes alliances ont rendu la maifon 
» de Pothier digne d’un titre de duc & pair 
» auquel le fimple nom de Pothier u’au pu l’éle- 
» ver. Ce qu'elle a de moins , eft d’être fortie 
» do Pothier de Blancmefnil 8c de Novion, 

J) pendant qu’an contraire c’eft un grand hon- 
» neur pour , eux d'avoir une branche de leur 
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» mair«n honoré du titre du duc & ' pair d^ 
»; France, 

U S'il y a eu un confeiller au parlement fous 
» Charles VI, appelé Jean de Mailly, il n'étoit 
» pas de cette grande maifon. Nicolas de Mailly 
t> fut amiral de la hotte qui alla à la croifade 
' » de l’an i204« Gilles de Mailly fuivit Saint* 
» Louis dans la Paleftine. Cette maifon eh alliés 
» à la maifon royale. 

»» L’auteur du mémoire dit que les Clermont. 
» Tonnerre n’étoient que confeillers du dauphin 
» de Viennois. Cette maifon eh connue dès l’an 
» 1060, Aymar, feigneur de Clermont; Hum- 
» bert dauphin créa une charge de premier 
» confeiller-né, & chef des guerres delphinales , 
s» en faveur des feigneurs de cette maifon. Le 
» rétabliffcment du pape Calixte II, en 1119, 
» par la valeur d’Aymar de Clermont , les clefs 
» de Saint-Pierre avec la thiare pour cimier, 
» données , par ce pape, au lieu des anciennes 
)) armes de cette maifon , font des faits connus 
» de tout le monde. Le nom de Chattç n’eft 
» qu'une feigneurie fous laquelle on a dihingué 
» une branche cadette. Feu M. l’évêque de No_ 
» yon, mort en 1701, dont on fait quelle a 
» été la délicatefle, a reconnu cette branche » 

Le confeil' de régence, compofé de perfon- 
nages qui avoient intérêt que le parlement s’oc- 
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cupât de ces bagatelle & ne touchât point aur 
a/Talres d’état, fe garda bien de juger la difpu- 
fe; il ne prononça qa’un 'fnrlis jurqu’à la majo- 
xiré du roi, mais les pairs avoient élevé des 
qiiefHons de droit public, qui réveillèrent la no. 
blefle frânçoife. Ils avoient traité de l’éleôion 
des rois, au défaut des princes du fang, ajou- 
tant que les grandes fanéHons de l’état étoien< 
de leur rcHort exclufif ; qu’ils étoient les chefs 
de la noblelfe , qu’ils formoient un ordre féparé , 
qu’ils avoient feuls le droit de repréfenter -les 
anciens pairs du royaume. 

■ A cette querelle , - Ci ridicule aux yeux de* 
perfonnes qui favent que tout cérémonial êC dif- 
tinâion de rangs font des objets de convention, 
& que les grands ne font rien aux yeux des 
peuples qui veulent plus les reconnoître pour 
tels , fuccéda la querelle plus 'délicate des prin- 
ces légitimés contre les princes du fang. 

Ceux-ci confervoient toujours dans le cœur 
une ' animolité trop long-temps étouffée, pour 
qu’enfin elle n'éclatât pas. L’autorité de Louis 
XIV les avoient contenus; mais quand la régea- 
ce eut mis les efprits dans une nouvelle fitua- 
tion, la liberté de penfer &. d’agir voulut qu’on 
renversât tous les excès de fa puiflance. M. le 
prince , dans fa fucpeflion , avoit des biens fu- 
jets à conteftatioii entre M. le duc, d'une part. 
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Sc la duchefle du Maine & fes fœurs de l’autre» 
on parla d’uuc tranfaiâion entre parens ; 8c le 
duc du Maine ayant pris la qualité de prince 
du fang dans l’aâe qu’il ligna, M. le duc ajou- 
ta à fa fignature, qu’il protcftoit contre cette 
prétention. Depuis ce moment-là, les princes légi- 
times & les princes légitimés fe firent la guerre 
ouvertement dans toutes les occafions , 8c leurs 
débats furent d’autant plus animés , que les fem- 
mes s’en mêlèrent. Madame du Maine ,' altiere, 
orgueilleufe, & regardant la gloire de fa mai- 
fon comme fon ouvrage , employoit tout ce 
qu’elle avoit de moyens dans fon efprit, fa 
fortune & fon rang, pour maintenir l’état de fa 
maifon. Elle fe reflbuvenoit toujours que le ré» 
gent avoit dépouillé le duc du Maine, fon 
époux, de la puilTance que le feu roi lui avoit 
lailTée par fon teftament,, ÔC cherchoit l’occafion 
de fe venger du duc d’Orléans. Elle recevoir lès 
ennemis à Sceaux; elle fe faifoit -réciter des 
vers fatiriques , & chanter des chanfons contre 
ce prince. Elle critiquoit toutes des opérations, 
de la régence ; elle fe lioit avec la cour d’Ef- 
pagne , mécontente du régent. 

Les princes du fang, toujours plus animés 
contre les princes légitimés , préfeterent leur 
requête au roi contre ceux-ci, qui répondirent, 
par un autre requête^ aux moyens de cafiation 
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de l’édit de 1714, 8c de la déclaration de 1715 
en leur faveur. M. le duc, le comte de Charo- 
lois, le prince de Conti fe liguèrent en cette 
occafion plus étroitement. Le régent; charmé de 
voir le duc du Maine recherché 6c inquiété , 
étoit néanmoins dans une grande perplexité, n'o- 
fant pas trop décider cette grande affaire, 8c 
craignant , avec raifon que le roi, devenu ma- 
jeur, n’adoptât les principes de fon prédécefleur, 
& qu'il ne fe fît des ennemis irréconciliables. 
Il nomma des commiffaires pour examiner cette 
grande conteftation. La ville & le royaume, com- 
me dans toutes les affaires majeures, fe divifa 
en deux parts , qui nous inondèrent d’écrits 
pour contre les princes légitimés , dans le 
nombre defquels on diftingua le mémoire des 
princes, compofé par le cardinal de Polignac, 
Malezieu, & Davifard, avocat général du par- 
lement de Toiiloufe, qui avoit la confiance de 
madame du Maine. 

Cette princelTe, qui joîgnoit la théorie à la 
pratique dans cette grande affaire, fe foifoit 
envoyer des milliers de volumes fur l’hiftoire 
de France: on alla fouiller dans nos vieilles 
chroniques, pour déterrer quelque prérogatives 
des bâtards des fouverains; & les jéfuitcs, qui» 
pour flatter le roi , madame de Maintcnon , SC 
fes éleves' chéris, avoient commandé l’hiftoire 

de 
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de France de leur, pere Daniel ^ donnèrent à 
madame ' du Maine un . répertoire ; contenant 
trois mille quatre' cents citations , tant véritables 
que faulTes ^ ou fondées fur des môuumens apo« 
etyphes en faveur des " princes bâtards. Madame 
du Mairie étudioit ces palTa^es , . les appli- 
quoit â tous propos à . l'objets’ de -la converfa- 
tion, & toute la cour en étoit^ devenue fi 
Ùvanté , qu‘on n’y.' parloit plus que. des! affaires 
des princes légitimés ^ enfans de Louis- --XIV, 8C 
des bâtards de Charibert,' de Clotaire ^ des 
plus anciens rois de, la monarchie françoife. > 
-Les princes du 1 fang, dans leurs écrits ^ étaJ 
bliffoient que les fois n’étoient en France que. 
lef ufufruitiers de leur couronne; qu’ils ne 
pouvoient en difpofer après l’extinâion des 
princes du fang , & que le plus 1 beau titre de 
la nation françoife étoit de ne-, pouvoir être 
gouvernée que par le fang légitime des premiers , 
quelle avoit élevés fur le trône. ... 

- Les princes légitimés fe fondoient fur ce que 
les princes n’avoient pas, réclamé dans le temps j 
ils difoiont qu’ils ne pouvoient être jugés que 
par les chambres affemblées, Sc que le parle- 
ment , qui avoit enregiftré l’édit en leur faveur, 
ne pou voit plus accepter des requêtes contraires 
â l’aâe du feu roi qu’il avoit enregiftré* 

_ Les princes du fang répliquèrent, que 
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les'enfans légitimés de Louis XIV, enfaaterea» 
bientôt d’autre querelles entre les pairs. La hau- 
te’ nobleffe fe- crut"' d/Fenfée de ce que nous 
prétendions faire .ua corps féparé^ Sc juger le 
refterdo la nobleffe; elle tint même des affem- 
blées où' il fut dreffé des requêtes côiitre nous, 
/ignées, des feigneurs de ChâtUIon , Liftenai , 
Conflans , Laval ^ Màiliy , d'Edaitl , d’Hautefoi t , 
de SurVille , de Montmoreacy-Foffeufe, & de 
plulieurs autres. Le confcil d’état , le 14 mai 
1717, défenditi àola * tioblelTe de ligner de 
iemblables requêtes. . 

Le confeil de régence , quelques jours après , 
nomma des cammilTaires pour examiner la for- 
me de juger l’affaire des princes, mais la noblef- 
fe , toujours plus animée du maintien . de fes 
privilèges, qu’elle croyoit attaqués par les édits 
du roi Louis XIV, .en faveur des princes légir 
limés , fit fig nifier au parlement un aéfe , protef- 
tant de nullité de tout jugement fur TafFaire 
des princes, qui ne pouvoir être difeutée 8 C 
jugée que par les états généraux, dont elle fait 
la demande; c’eft alors que le confeil de ré_ 
gence fut véritablement alarmé , l’alfemblée de 
la nation étant ou l'éppeuvantail ou la ruine 
du- miniftore : tous les confeils, celui de régence 
fur-tout , fe fouleverent , & Meflîeurs de Châtil- 
lon , de Vieuxpont,^ de Beaufremont, de Rieux» 
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de Polignac , & de Clermont , furent renfer- 
més, les uns à la baftllle , . les autres au 
château .de Vincennes.'. L’huiflîer à verge i qui 
avoit (Ignifîé les aâes, fat interdit pour fix mois 
de fes fondions,, bc les fcigneurs. audacieux qui 
avoient été ' alTez téméraires pour prononcer 
Je mot A' états généraux y furent renfermés fi étroi- 
tement, que , le cardinal de Polignac né put 
obtenir de 'voir fon frere. Lé duc de Chartres, 
qui faifoit .alors fes études, ayant apporté à 
fonpere.un ouvrage qui' traitoit des droits de la 
nation pour le choix d’un régent, montra â 
fon pcre '• qu’il ne l’étoit que par ufurpation , 
le parlement, n’ayant .aucun droit do l’adjuger, 
& la nailfance n’étant pas un droit afle? incon- 
teftablc. Ce jeune prince follicitant la délivrance 
des feigneurs, l’obtint de> fon pere un mois 
après. 

Enfin le jour fatal aux princes du fang arri- 
va ; 8c le mois de juillet 1717, le roi révoqua 
l’édit de Louis XIV en faveur des enfans 
légitimés, à qui il ôta la qualité de prince du 
fang , il laifla au comte de Touloufe les hon- 
neurs dont il jpuiflbit , mais il en dépouilla le 
duc, du Mqine, contre lequel la vengeance du 
Jiégcnt fe dirigea plus purtiçulierement , parce 
qu’il lui attribuoit avçc raifon de l’avoir perdu., 
dé concert • avec madame de Jdaintonon , dans 


Des princes du fang & des' princes Idghimés. ,20.ÿ 
l’efprit de Louis XIV, de l’avoir tenu dans une 
perpétuelle difgrace; de l’avoir privée du l’au- 
torité abfolue de la régence , pour s’cn attribuer 
le pouvoir ; & enfin .parce qu’il bvoit quel- 
ques intelligences trop fecretes avec l’Efpagnc , 
pour qu’elles ne fïifleot point lufpefte^, 
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CHAPITRE XI. 

Trouble de tégf.ifc , & cour de Rome- 


R ome ne redoutoit rien tant, au fujet de la 
bulle, que ce qu'on appeloit un accommodement 
à la fianfoijè , c’eft-à-dire , avec des conditions 
•qui ne feroient pas compatibles avec les canons, 
avec la foi, ni peut-être avec la dignité du 
chef de l’églilê. Lafîteau , arrivé en pofte de 
Rome à Paris, lié avec le cardinal de la Tré- 
moille, miniftre de France près le pape , avoit 
alarmé tous les chefs; car on crut qu’il avoir 
apporté quelque projet d’accommodement. Il 
n’étoit que le précurfeur d’une lettre que le 
collège des cardinaux écrivoit en corps au 
cardinal de Noailles , pour l’engager à fes fou- 
metre. Le pape envoyoit auflî un bref au duc 
d’Orléans, & d’autres brefs aux évêque & à 
la forbonne ; mais dans celui-ci il fufpendoit les 
privilèges de cette maifon, fournis à la bulle 
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fous Louis XIV» 6c révoltée fous le duc 
d’Orléans. Cétoit l’eflai des aâes de rigueur 8C 
de reHentimenc dont Je pape menaçoit Ie> 
appelans. Le nonce obtint l’audience paniulieré 
du régent , pour lui préfenter les brefs du 
pape. 

Quand on fut dans le confeil de régent que 
le pape, avoit tant écrit de brefs à ia fois à ces 
évêques, le conccil ordonna à l’agent du clergé 
d’écrire aufli à chaque prélat , pour qu’il ren<: 
voyât au régent les Ictres arrivées de Rome. Le 
lendemain, le régent reçut Bentivoglio avec toute 
la j^Utellè Sc la bonté dont il étoit capable , 
quand il le vouloit. Il lui dit que fi les cours 
de jufiice avoient févi avec tant d’énergie contre 
la cour de Rome , il étoit au defius de fon 
pouvoir d’empêcher les paricmens de veiller i. 
ia confervation des droits de la couronne 8c des 
libertés de l’églife gallicane ; que le zele ' des 
magiftrats for cet objet étoit connu , 8c que 
c’étoit pour cette raifon-là qu’il gardcroit fi bien 
le bref du pape, qu’il ne tomberoit pas entre 
les mains du procureur général, capable de 
faire un grand éclat contre ces brefs. Le nonce 
attendoit après cela que le régent défapprouve- 
roit l’énergie du pape contre la forbonne ; mais 
il fut bien furpris d'entendre dire au régent, 

itu la forbonne nayou fait que de extravagances 

\ 

V. 
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'dans Vaffalre de la bulle , & quelle s /toit desfidi 
norée ( I ^ ‘ 

• Le, régent i en effet travaillait de bonne foi à 
la pacification des troubles de l'églife, Sc affem- 
bLoit les évéqùcs des deux partis au palais royal 
pour les réunir par des remontrances, par des 
prières, &. par des iniinüation^ mais les chefs 
des deux pattiâi, plus opiniâtres, parce que l’au^^ 
toritéj agiffoit'de niveau avec eux pouf terminer 
les, . querelles fcandaleufes , < difoient chacun avec 
fermeté que leur confcience ne leur permettoit 
aucun accommodement. , 

^ Chaque ,chef de p^ti vouloit être longtemps 
général d’armée, -fe battre, SC conferver une 
autorité, unej influence fur les faâiions animées, 
îiC fe rendre perfonnes ; repommandables j 3 en 
£x^it fur jclles r ies regards ' de. la multitude. La 
bonne foi, dans les querelles ne,fe trouvoft -, que 
dans les- fous-ordres ; car pour les chefs , jamaifr 

A f 

ils. ne vouloicAt accommoder l’affaire. Le nonce 

' ' J. • ^ ^ • 

du pape , plus zélé qu’éclaire dans les difputes. 


• . ■ 0 ‘ 

(i) La fotbonne efFeâivemetu croyoit à la bulle 
fous Louis XIV ; fous lé régent , elle ne voulut plus 
y croire ; mais fous le cardinal de Fleury ,elle crut de 
nouveau. Elle dh qu’elle y croit encore , c’eft*a-dSie , 
qu’elle^ croit comme le veut .l’autorité. 

étoil 

i 

I 
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^toît même outré que le régent osât examiner 
la bulle; il vouloit, comme le feu roi l’avoit 
' exigé , qu’on fe fournît fans réfiftance & aveuglé- 
ment ; & quand il confidéroit que le régent 
dont on connoiflbit la conduite no<aurne, s’occu- 
poit le lendemain, environné de militaires & de 
maréchaux de France, de la bulle unigénitus : 
Fauvre religion, difoit-il , devant quel tribunal 
faut- il donc que tu fois traînée î 

Le pape écrivoit en même temps au cardinal 
de Rohan, pour l’engager à ne pas fes prêter, 
dans ces conférences, à aucun traité, afte ou 
xondition qui pourroient compromettre l’autorité 
du pape , diminuer l’obéiflance aveugle qu’on 
doit à fes décifions , ü écrivit aulH à plu/îeur# 
autres prélats qui étoient parvenus à leur ftége 
en s attachant à tous les principes de Tellier) 
minière de la feuille ; & comme le pape avoit 
dans fes écrits épiftolaires des tournures élégan- 
tes. dignes quelquefois des beaux âges de la' 
latinité, fes phrafes, circulant de bouche en 
bouche à Paris, lui avoient donné la réputation , 
non feulement d'avoir beaucoup d’énergie & de 
courage dans la conduite & le gouvernement, 
mais encore beaucoup de netteté & de délica- 
tefle dans fes expreflîons ; mais ces lettres , cex 
conférences, ces mémoires, an lieu de pacifier, 

. aigriffoient des efprits trap intéreffés à vivre, dan* 

Tome II, Ce 
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la querelle. Les janféniftes dlfoient que le pape 
ne pouvok , par une conllitution , condamner la 
plupart dès propofitions extraites mot à mot ou 
de l’écriture fainte, ou des peres de l’églife , 
& les moliniftes vouloient une foumiflîon ; fans 
raifonner aucunement. 

Ce fut là le réfultat des conférences tenue, 
au palais royal pour la pacification, & le pape, 
qui fit brûler par la main du bourreau , aprè, 
un décret de l’inquifition , ces écrits contre la 
bulle qui animoient les efprits en France , aug., 
menta encore leur agitation, malgré le voeti du 
cardinal de la Trémoille|; ambafladeur de Franco 
à Rome , qui repréfentoit que cet aéle , avec 
fon appareil, fans faire du bien, produiroit beau- 
coup de mal , la défenfe de lire des écrits de 
cette nature ayant été , dans tous les tem^ , 
des motifs qui excitoient les fideles à |les lire. 

Je me borne à parler des mouvemens fecrets 
des cours de Rome SC de France fur la bulle 
unigénitus; car il faudroit des volumes pour 
détailler les feenes fcandaleufes H. publiques qu, 
arrivoient en France Trop d’auteurs en ont parlé 
êC en parleront. Les évêques ; s’étoient fou- 
levés centre d’autres évêques & la forbonne; 
jadis fi craintive fous le feu roi, s’étoii révol- 
tée; les bénédiâins , les jacobins, l’oratoire', 
tes dcarinaires s’étoient déclarée les ennemis des 


Et cour de Romtl 20 ^ 

léfuîtes , des fulpiciens , Sc des ignorant!ns> Le par* 
iement avoit pris parti dans ces querelles ; 8C 
chaque jour , une grêle de libelles tombait fur 
ville de Paris, qui n’étoit plus l’ancien fé* 
^our des plaibrs , de la douceur , de la tran- 
quillité , mais une Cité toute argumentante , la 
pleine de faâieux H. de théologiens de tous 
états , qui parloient de la grâce , du libre', arbi- 
tre, & d’une foule de queftions métaphy/iqueg 
dans lelquelles l’elprit le perdoit. Les évéquee 
^aifoient des tnandemens , 8c le parlement les 
condamnoit ; s’ils répliquoient , le bourreau s’en 
mêloit , 8c brûloit la réplique. Les cardinaux do 
Bifly 8c de Rohan , les jéfuitcs 8c les fulpicien^ 
pouflbient un - parti ; l’autre étoit conduit par 
Noailles , l’oratoire , le parlement , 8c quelques 
faâicux. Dans cette cîrconftance , :^atre évêques 
appelèrent de la bulle au futur concile géné- 
ral î la forbonne.y adhéra, tout fut fans deC-' 
fus delTous , 8( Rome appela exécrable le qua- 
druple appel des évêques ; il parut même fi 
difficile i Rome d’en punir la témérité , qu’oa 
J réfolut d’abord d’ignorer cet appel , 8c de ne 
pas • témoigner qu’il fût venu à la connoiflance 
du. pape. , 

Mais le cardinal de la Trémoille reçut ua 
courrier de la part du roi, qui l’informoit de 
C$1 événement > 8c le régent écrivoît au fouve- 
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rain pontife, à qui il rappeloit ce qu’il avoil 
fait , depuis fa régence » pour la paix de l’é- 
glife. Il fe plaignoit du refus du pape d’admettre ,* 
d’écouter même aucun des cinq expédiens pour fi*' 
nir les contedations. Il attribuolt à ce refus l’é- 
tablidement en fon palais des conférences qui' 
avoieot duré quatre mois ; il difoit que les évê- 
ques étoient prêts à s'accorder , fî les ennemis 
du repos de l’églife n’avoient fufcité les quatre 
appels. Le régent ajoutoit néanmoins que ces 
appels n’avoient rien de contraire aux ufages du^ 
royaume ; que cependant il en montrerait fon 
reflentiment ; mais que ce témoignage , au lieti 
d’adoucir -, aigrîroit davantage les appelans. Ænfin 
il offroit <au pape d’agir de concert avee' lui- 
pour la paix de l’églife, après les conférences» 
dont il efpéroit beaucoup de fuccès. ' l 
■ Le pape y après une longue . convetfation “'avec, 
le cardinal de la Trémoille , lui''réponditi, que^ 
le fég^t lui vouloir lier les mains', ÔC fe con-' 
lèrver la liberté d’agir lui-même comme il - l’eo- > 
tfendroit. Il fit répondre à fon nonce à -Paris-,' 
qu’il étoit réfolu de procéder , -félon la rigueur , 
des canons , contre les opp6fan> ,■ & qué sil; 
n’avoit déjà fcvi , c’eft parce qu'il avoit été re-> 
tenu par la conduite , trop modérée peut-être , 
du régent ïiir les affaires de la religion , ne vOil“ 
laat pas lui déplaire. ^ ^ ’ ' 
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. Le régent j * défefpérant luî-niêmé -^ de- donner 
iB 'paix à J’églife , '-réfblut de laiflêr dans leur 
état les éSairéi de" la bulIeV de* dè défendrtf 
àbfolument d’én parler ; mais' là faîfbloo jéfuiti- 
que Sc fulpieienne , 'conduite par le’ nonce , ait 
lieu de fe taire , crioit toujours plus fort. On 
dilbit qu'après avoir laiiTé la gangrené gagner 
les par ties nobles de l’églife , après avoir ' 
empêché l’aâion des remedes, c'étoit perdre vî- 
fîblement l’églife que de reder dans le filence 
Kc l’inaâioii. Le ' pape , à leur avis , ne pre« 
noit point alTez de part au péril imminent de 
l'églife, en' reftant dans cette naâion. Ils vou- 
loient qu'il employât toutes les Jfoudres de l’é- 
glife; fie la lettre pleine ' de èêndrelTe que le 
pape écrivit de fa main , au 4;ardlnal de Noail> 
les, les pénétroit de dépit fic de mécontente^ 
ment. Ils ne favolent pas que cette démarche! 
inopinée du pape venoit des Aipplications du 
général des jéfuites, qui -voyant ‘ces troubles 
d’un oeil bien différent que les plus féditîeux 
de la fociété , qui les fufeitoient de fang froid , 
craignoit une rupture entre les cours de Rome 
& de France , fic l’expulflon de fa compagnie 
en Italie. 

Le cardinal de Noallles , feul homme de 
bonne foi parmi les chefs de fa faâion, plein 
de probité , de fimplicité fic de vertu , croyait 
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ne potn^oîT; accepter cette bulle ; 0C. cependaift j 
conduit .par un efprit de paix/ il ■ ofTroit au^ 
négent poc , acceptation , avec quelques expU-, 
cations que là conlcience lui fdifoit confidérer. 
Gonune «dêatiellement nééelTaires* ,, 
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chapitre X -I I. 

î * 

Xnfans' du regent , en 1717 & émnêes 

vantes. 


C^ Ependant ie ianfénifme, favorifé par la non» 
relie cour du régent, faifoit de tels progrès i 
Paris de en France , qu*il 's'introduifoit même 
.parmi les princes & les princelTes du fang. Le 
duc de Chartres en étudloit la doârin* dam 
/on éducation , 8c s’attachoit à la croyance des 
janféniftes , fi cordialement f que le refie de fa 
vie il en fit fa plus grande occupation , écri- 
vant ; dès l’âge tendre , des traités fur la grâce» 
& des in-folio de diflertations fur toutes les af*. 
^res de cette nature : fon pere en étoit dé- 
folé , & fes maîtreflès ,vouloient lui donner le 
ton de la cour. Dès l’âge de 18 ans, de jeu- 
nes débauchées furent appelées pour lui donner 
du fentiment\ le .prince, toujours timide, ré»- 
fervé & dévêt*, n’y toucha pas. 


Digitized by Google 


loS Enfant ia régent , 

A peu près dans >ce temps-là , mademolfell^ 
d’Orléans.» ..pleine, de dépit ~ contre fon pere ; 
& de jaloufie contre fa fœur mademoifelle de 
Valois , dotina à l’Europe lé fpeâacle de roir 
une princelTe du fang connue par fon amour 
pour les plailirs du grand monde , s’y fouf- 
traire tout à coup , & fe retirer dans un cou. 
vent , oü elle devint janfénifte outrée » par les 
foins d’un direâeur. 

Elle porta cependant avec elle» à l’abbaye do 
Chelles , l’amour pour les beaux-arts les 
plailirs , qu’elle tenoit de fon pere » SC attita 
des troupes de mufîciens dans le couVent • 
pour des concert. Elle faifoits des courfes dan, 
les environs avec des équipages qu’elle avoit à 
elle , accompagnée de plufieurs religieufes qu’elle 
s’étoient attachées » Sc fpécialement madame de 
Fretteville» qui âvoit toute fon intimité. L’ab- 
helTe , madame de Villars , ne pouvant s’oppo> 
fer à cette vie mondaine , demanda de fo re-> 
lirer , & propofa de laiffer l’abbaye à mademoî- 
felle d’Orléans , quand elle feroit profefle. Lé 
régent y confentit, fa fille fut abbcfTe'. Aloit 
elle fit démolir une partie du monaflere » pour 
le rebâtir; les clôtures furent renverfées, une 
compagnie brillante d’hommes 8c de femmes pro- 
fitèrent des brèches pour entendre fa mufiques 


En 1717 ^ années fuîvantes, îoj 
de pour profiter des foupers délicats où l'abbefTe 
venoit au dcfTert. 

Tout Paris s’amufoit des nouvelles qui arri- 
voient chaque jour de l’abbaye de Chelles , SC 
le régent , perfonncllemcnt intérelFé à faire ceC 
fer ces bruits , engagea fa hile à changer de 
conduite dans fon couvent. Elle avoit été juf- 
' qu’alors zélée nioliuifte , étant conduite par le 
pere Trévoux jéfuite , qui l’avoit attachée à 
fa compagnie Sc A fa faélion ; à Chelles , elle 
prit un confeffeur bénédiâin , nommé le Doux, 
qui la fit janfénifle , Sc la condamna A des mé- 
ditations , & A penfer A la mort ; fes progrès 
dans la vie fpirituelle furent tels , qu’elle fra- 
cafTa un matin , dans un accès de dévotion , 
tous fes inftriimens , & en fit un grand feu , 
qu'elle alluma avec fes cahiers de mufique. Hile 
ne donna plus que des foupers & des collations 
à de fîmples religieux ; elle médita aiifTi fur la 
mort , comme le lui avoit infpiré le bénédiftin , 
au point quelle voulut un foir , A dix heures , 
en fe levant de table , aller vifiter fa place dans 
le tombeau qu’elle avoit fait creufer pour elle. 
Chaque religieufe , un flambeau A la main , fé 
rendit avec ella dans l’églife ; on fit l’ouverture 
du caveau , on defeendit par une échelle ; elle 
eflaya de fa couche, SC parut contente de fon 
futur féjour. 

Tome JI. D d 
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Devenue habile janfonifle , par les foins du 
bénédiiS^in , fon direfteur , elle voulut être fa- 
vante dans les divines écritures , & en appli- 
quer les paflages qui paroilFoient favorables à 
fon fentiment. Deux fecrétaires choiliflbieut ccg 
palTages , & elle y ajoutoit les réflexions. Elle 
écrivit auflî au cardinal de Noailles , adhérant 
à tout ce qu’il avoit fait. 

Quand cette conduite eut une grande publi- 
cité , le rége rit , qui avoit des affaires avec la 
cour de Rome qui refufoit des bulles à plu- 
fieurs évêques nommés , pria fa fille de ne 
pas montrer autant de zele , & lui envoya fon 
ancien direéfeur , le pere Trévoux , pour la 
changer : elle ne voulut ni le reconnoître , ni 
le recevoir , & lui fit défenfe de jamais repa- 
roître devant elle ; ce qui engagea le duc d’Or- 
léans à envoyer en exil le confelfeur janfénifte , 
qui moatoit aiafi refjjrit de fa fille. 

Alors les jefuites ne cell'ereut de la tourmen- 
ter; oa gagna madame de Frettcville , la pluj 
intime de fes favorites , qui fit tout ce qu’elle 
put pour convertir- l’abbelTe , mais plus ferme 
<ians fon parti, à mefure qu’elle rencontroit 
des oppofitions , elle demanda fon confeffeur à 
pon pere qui venoit la voir à Chelles tous les 
mardis , & tourmenta tellement madame de Fret- 
tevllle , fun aacieune favorite , quelle l’obligea 
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à quitter le couvent» Furieufe contre les' chefs 
de' la faâion jéfuitique , qui avoient fait exiler 
fon confeflêur , elle s’en vengea un jour de cette 
maniéré. 

■■ Madame de Rohan -, abbefle d’Hieres'. fré- 
queptoit madame de Chelles, qui alloit la voir 
à fon tour. . : c 

Un jour , le cardinal de Bifly , chef du parti 
molinifte, allant voir madame de Rohan , 8C 
lui demandant quelle étoit la conduite de fa 
maifon , relativement à la bulle , celle-ci lui 
répondit qu’elle n’avoit qu’-une fœnr converfe 
qui ne voulût pas obéir à la bulle. Bifly dit 
qu’on la fit venir, madame de Rohan lui 
envoya madame d’Orléans , qui ne fut pas re- 
connue , ayant pris le coftume de con- 
verfe. 

Bifly parla de foumiflîon , & l’abbefle de 
Chelles lui parla d’appel & de réappcl. Le 
cardinal , qui fe mit en colere , menaça de la 
mettre en pénitence ; & la feeur d’un ton 
très-affuré , lui fît l’hiftoire de fa vie, & lu? 
dit qu’il ne jouoit fon rôle que par ambition* 
La fureur s’empara du cardinal étonné, qui dit 
à la fœur converfe qu’elle ignoroit ce qu’étoit 
un prince de l’églife ; mais la fœur , qui avoit 
le talent de la parole , en dit tant , qu’elle le 
déconcerta. Madame de Rohan , qui écoutoit ce 
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propos , éclata de rire , Sc BUTy , qui obfervft 
de plus près la figure de la fœur converfe > 
reconnut madame d'Orléans ; alors fe levant de 
fon fauteuil , il lui fit les exctifes les plus hum- 
bles. La princefTe lui tourna le dos , & lui dit 
profitez de la leçon. Le cardinal , plein de dé** 
pit , ne voulut plus dîner avec madame de Ro- 
han , qui l’avoit invité , de concert avec ma- 
dame de Chelles , pour être ainli reçu , & for- 
fit de l’abbaye en grommelant. 

Ce qtie l’abbefTe de Chelles fit de plus loua- 
ble de plus humain' dans fon couvent, ce 
fut de fe déclarer la proteéfrice de tout ce qui 
ëtoit perfécuté par la faâion jéfuitique. L’ab- 
baye de Chelles étoit l’hofpice de tout ce qui 
fut exilé , quand , fous le cardinal de Fleury , 
le jcfuitifme , triompha. Bifly , qui avoit encore 
le cœur ulcéré de l’aventure de l’abbefle d’Hie- 
res , porta des plaintes contre elle , £c obtint 
du roi une lettre contre la réception difiinguée 
qu'elle faifoit à ceux qu’il punifToit. La princefTe, 
toujours courageufe , répondit au roi , qu’elle ne 
connoifToit pas ceux que fa majeflé exiloit ^ 
qu’elle ne favoit pas que ceux qu’elle recevoit 
euffent le malheur de lui déplaire, 6c que fi 
elle avoit fecourii quelques perfécutés, elle ne 
pouvoir s’en repentir , étant obligée à Thofpi- 
talité , fur«tout envers les malheureux.^ Madame 
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l’abbefle , forte de fe voir reléguée dans un 
couvent, ne pouvolt redouter de la faâion de^ 
jéfuites un plus févere châtiment. Les jéfuites 
le reconnurent aifément , & fe liguèrent avec 
fa mere , madame d’Orléans , qui lui repré- 
fenta , avec vivacité , fa conduite fi décidée S 
mais l’abbefie fa fille , plus confiante , ceifa de 
la voir , & fe brouilla avec elle , & il fallut 
pour la réunion , que madame d’Orléans la re- 
cherchât enfiiite la première. < 

Les jéfuites , qu’elle outrageoit , s’en ven-. 
geoient en attaquant cette princefle de toute» 
maniérés. On fit courir le bruit qu’elle avoic 
accepté la confiitution , & tout Paris en fut. 
perfuadé. Elle répondit , par une efpece d® 
manifefie dont nous confervons ici les principa- 
les cxpreflions , parce quelles font connoître da- 
vantage & l'efprit ‘du temps , & le caradfere 
de cette princelTe. , 

M L’acceptation qu’on m’attribue , dit-elle ne 
» pourroit avoir que l’une de ces trois caufes ; 
» de vues de politique , ou bien un attache-, 
» ment au parti que j’aurois pris & quitté fans 
V examen , ou enfin la conviâion qui m’oblige-, 
» roit à me rendre à un nouveau parti. 

» A tout cela , -je réponds , 1®. que je n’aî 
» pas eu befbin de politique , tant que Mi 
» d’Orléans a vécu, pour obtenir ce que je dé* 
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m firoîs ; elîe ne m’ê/î pas moins mutile aujourd’hui ; 

» que je ne me mêle de rien. 

' » 2 *. Si on’ fc figure que 'je' me fois décla- 
j» réc fans connoiiTance de-caiife, ou fé trompe; 
jft Si ceux qui m^ croient changeante, me con- 
» noîlTent peu. Quand la bulle arriva , j’étois 
V jeune; je n’avois que t 5 an,. Les cris qu’elle 
10 excita dans tout le royaume me donnèrent 
»>-ta curiafité ; elle me ' parut renverfer tout ce 
» qu’on m’avoit appris. La perfécution que les 
*^conftitutlonnaires exercèrent, me déplut; 'je 
» fus' convaincue que la violence Si -la' vérité 
» éfoient' incompatibles. Des ' prélats,' des illuf- 
» trei '■ perfécutés s’adreflêrcnt enfuitc à ' moi f la 
x> pitié & la jnftice me firent prendre leur parti» 

» 8c depuis ' ce temps-là je fus janfénifte... Le 
« reproche ' de- janfénifme n’a jamais rien -ex-1' 
» primé dont on rdoive’ rougir , Si je l’ai mé- ' 
s» rité bien plus qu’ou ne penfe... Les- fix pre^ 

» mieres années de ma retraite' ont été émplo- 
„ yée à étudier les matières , 8v ce travail m’a 
,, convaincue que révangile , Saint-Paul , Saint- 
,, Auguftin , , Saiut-Profper , Saint-Fulgence -, 

^ Saint-Thqmas,, font condamnés par la bulle.; 

L'abbciTe ce Chelles ne s’étoit pas occupée 
nniquemc'nt de l’étiide des,. matières janféniftes 
Zi moImifi.cs ; elle pratiquoit dans foa abbaye 
toutes fortes de métiers quelle -fe faifioit ap- 
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prcntire par de petites ouvrières qu’elle faifoit 
venir de Paris. Elle favoit faire toutes les for- 
tes de modes & de coiffures , elle faifoit des 
machines au tour , des ouvrages fup CTbesea 
broderies; elle s’amufoit avec de la poudre à 
faire des fufées volantes &. des feux d’artifice ; 
elle avoit une paire de piftolets , avec lefquels, 
en tirant , elle faifoit peur à toute fa mai- 
fon. Ses talens alloicnt jufqu’à faire des perru> 
ques. 

Ayant hérité du erraéfere vif de fon pere j 
fon efprit éfoit fans cefTe en aéfion ; elle avoit, 
comme lui , l’ambition de tout favoir , & de 
s’occuper des fciences les plus abflraitcs Sc les 
plus étrangères à fon état. La phyfique la con- 
duifit à la chimie , les coiinoifTances de la chL 
mie la porteront jufqu’à la fcience des fimples, 
& elle s'appliqua à la pharmacie ; enfin la fcience 
des remedes la mera jufqu’à la chirurgie 
qu’elle voulut apprendre par principes , les iaf- 
trumens à la ma:n : à fa mort , on pouvoir dire 
qu’elle étoit mulicieane , artifte , brodeufe , ha- 
bile dans les modes , dans l’art des coiffures , 
dans celui des perruquiers ; elle étoit menuifiere^ 
phyfîcienne , chimifte , apothicaire & chirur- 
gienne , théologienne , janfénifte , & fachant 
à fond toutes les parties de cette héréfie fub- 
tile qui a occupé les efprits les plus profonds 
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du dix-feptieme fiecle, & la moitié du fiecle 
fuivant. Elle a fait une profcflion de foi qui 
annonçoit qu’elle connoiflbit toutes les afluces 
de l’école. Enfin elle tournoit habilement ; 8C 
comme , pour mettre en jeu fon tour ; elle 
imprimoit à la bafcule le mouvement avec le 
pied , toutes les humeurs du corps fe portèrent 
une fois fur la cuiffe droite avec tant d’abon- 
dance , qu’on craignit la gangrené ; ce qui ne 
l’empêcha pas, quand elle fut guerie, de re- 
prendre le même amufement. 

Quand à mademoifelle de Valois , troifieme 
fille du régent, il m’eft auflî difficile d’en par- 
ler, que de taire ce qui la concerne dans ce 
temps-là ; car un hiftorien fidele eft obligé de 
rapporter les faits qui ont influé fur les évé- 
nemens ; d’un autre côté , les principes de l’art 
hiftorique ne lui ordonnent pas de dévoiler tou. 
♦ >urs les fecrets perfonnels des tête à tête ; ce 
que je puis dire, c’eft que cette princelfe avoit 
le teint d’une blancheur de lis , qu’elle étoit 
bien faite de fa perfonne , & quelle avoit hé- 
rité , comme fes fœurs , du tempéramment de 
fon pere , & de fon inclination pour les plai- 
firs. Accoutumé à me placer près d’elle au jeu, 
une converfation galante s’étoit , depuis long- 
temps; établie entre nos pieds; & depuis la 
première fois que ce jeu nous amufa , elle 
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•ut pour moi , 6c f eus pour elle un véritable 
attachement, qui ne fcandalifa jamais le pu» 
blic 


4 


Les courtifans apprirent feulement nos fenti. 
mens réciproques , parce que ne pouvant guère 
entretenir au commencement que ces converfa^ 
lions des pieds, qui exprimoient beaucoup fous 
la table du jeu , madcmoifelle de Charolois ^ 
ma première amante , s'en avifa , gagna les de- 
vans , 5c avança les liens , que j’attaquai , félon 
mon ufage, les prenant d’abord pour ceux de 
l’autre princelTe. Mademoifeile de Charolois , 
dévorée de jaloulie , eut la patience de long- 
temps continuer ce jeu , pour re onnoître quelle 
étoit la force de ma palTion , & fentir, (i elle 
le pouvoir , à l'aide d’un taéf aufli obtus , juf- 
qu’à quel point nous en étions venus fur cet 
article-là avec mademoifeile de Valois. Elle le 
leva à la fin du jeu , comme une furie, avec 
des yeux étincelans , qui fembloient lui fortir 
de la tête ; bc fous prétexte d’incommodité , elle 
alla enrager chez elle de colère 8c de dépit 
contre mademoifeile de Valois, me laiHant bien 
confus fur mon erreur , bc avec peu de défir 
ce foir-là de renouer un véritable commerce 
avec mademoifeile de Valois » qui plu$ furieulè 
Tome IL E e 
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que fa ^ rivale , s’étoit ..aperçue de nos jeurf. 

Je m’avifai .bientôt que les iprincefles avoient 
les mêmes pallions , le? mêmes refTentimens que 
les femmes de n;on, état; ni • l’une , ni -l’autre 
dcs^ deux, premières ne .témoigna de reflenti- 
ment ^contre moi, qui les trompois toutes les 
deux ; ?nais elles fe' déclarèrent la 'guerre fe 
jurèrent une inimitié éternelle, & firent publier 
des vers affreux l’une contre l’autre. PafTons' fous 
filence,, & les vers fcandaleux que mademoifelle 
de Charolois publia, & les réparties vigoureufes- 
de l’autre prinçefTe,,, • . - 

, Le régent , furieux . de ces tracafTerîes qui 
glloient s’introduire dans fa cour, me fit' don. 
ner, quelques jours après un fingulier avis 
relatif , à l’amitié que ’ me , témoignoit la prin- 
çefTe fa fille. Je logeois dans mon hôtel / auprès 
de moi M. de Moutconfeil , charmant jeune 
homme de figure & de caraûere qui étoît 
bien reçu .dans toutes les . compagnies ÔC chez 
le régent,. Il portoit un foir au bal un domino 
femblabe à celui que ^j’avois , & caiifoit avec 
mademoifelle de Valois d’un objet chéri 'qu’ils 
aimoient tous les deux. Le régent , qui foup> 
çonnoit déjà les intrigues” de fa fille, s’appro- 
cha de Montconfeil , aflis à côté d'elle , 8c 
croyant . me reconnoître : * Miifque , lui dit-il , 
Frene\ ■ garde à vous , Ji vous > ne voulez allzr ' une 
troifutnt fois à la bajlille». Montconfeil pour 
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détromper’ le régent ,- ôta fon mafque' & fe fît 
connoître; Sc’ le prince , ^ d’un ton ‘ de colere^ 
]ui ajouta-': Dites donc' k votre ami Richelieu c« 
quc je viens de vous dire à fon intention y pui^‘ 
lui ' tournant le dos , il -difparut. ' ’ 

On fut bientôt dans' Paris de qui j’étois 'aimé > 
quels obfîacles empêchoient nos'’ amours , tt 
pour quels ‘ motifs ' nous étions' contrariés. Les 
princes de les princèfles - du fang donnoient ce- 
pendant, dans ce temps-là, im exemple' ,fcan-^ 
daleux à toute la France ; 'car la duchefîe douai- 
*’iere. vivoit publiquement avec Law. ‘ La’ du- ^ 
chèfle -de B ** ,• méprifée de fon' mari , fe^ con- 
foloit' avec Duchaila. La princeflë dé fille* 

du roi, , demi-dévote , fôuvent agitée de fcru-‘ 
pules & de remords j dc tourmentant fans.'cefle, 
la princefle fa fille à caufe 'de fes amours , 
étoit recherchée de la Valliere fon neveu. La’ 
jeune princelTe dè C ** , malgré la jaloufie de 
^^n mari , aimoit la Fare , dc ^lermont , le ' 
plus beau feigneur de fa maifon*, dc fon gen- 
tilhomme. J’ai dit de qui étoit aimée la belle 
Charolois ; fa cadette étoit folle du duc’ de 
Melun. Madame de Berry étoit avec Riom dc^ 
avec d’autres , dc rabbefle de Chelles vivoit re- ' 
tirée dans fon couvent. Marton idolâtroit ina- 
demoifelle de la: Roche- fur- Yo n , dc un grand” 
cardinal <n’ étoit point' rejeté d’uné autre prin-“ 
cqUcy. malgré ia jaloufie -d’un mari qui vouloit ’ 
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conferver à Sceaux Je , cérémonial extérieur dé 
le cour de fon pere Louis XIV. Ainfi les prin- 
€efTes Si les princes de ce temps* là fe vengeoient 
publiquement d’avoir été mis 3 la gêne par le 
feu roi : c’étoit l’impétuolité 'de l’écolier qui 
palTe du collège , oii il eft retenu & obfervé » 
dans le monde , en fecouant l’autorité du pré- 
cepteur. LailTons les détails } l’indication fuffit pour 
apprendre aux fouverains Si, aux princes que 
les courtifans qui les environnent toujours en 
tremblant , ÔC en leur prodiguant les expredions 
Aatteufes , écrivent fecretement la vérité , la 
tranrnaettent à leurs enfans , à la poftérité, SC 
tel homme public croit que Tes fautes font en- 
fevélies dans l’oubli , qu'elles' femblent , après’ 
lui , fortir comme du fein de la terre , pour 
. les montrer aux hommes , quand les temps hif* 
toriques font ari^ivés. 

Quand au régent, il ne cachoit ni Tes amours 
ni fon caraflere changeant , ni fes difl"oiutions ; 
les orgies de Saint-Cloud 8c du Palais- Royal 
înventoient chaque jour quelque plai/ir plus fen- 
fuel , ou quelque nouvelle ordure. Devenu ré- 
gent , il «’étoit attaché de nouveau a la Def- 
marre , en exilant Baron , qu’elle préféroit en 
fecret à ce prince ; en fuite , fatigué d’clle , il 
aima la Fillon palTagercment , 6c la lailTa , pour 
s’attacher . à une comédienne nommée Emilie , 
vertueufe J pleine de fentiment SC de réferve. 
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fuis à la Souris , autre fille de théâtre , ainfi 
appelée, à caufe de fa taille fvelté Sc fîae. Quant 
aux femmes de qualité , le régent aima toutes 
celles qui voulurent le permettre. Madame de 
Farabere , fille de madame , de la . Vieuville , 
dame d’atours de madame de Berry , qui étoit 
encore aimée de Béringhen que le régent exila , 
madame d’Averne , cette fameufe religieufe- • 
tracailiere , fœwr du cardinal de . Tencin , avec 
laquelle j’ai été fi long-temps lié , avoient alorsT 
des complaifances , pour le duc d’Orléans , qui 
fe permettant tous les plaifirs , contrarioit l’at- ‘ 
tachement de la princefFe fa fille j ce qui mei 
porta un jour à me venger , en lui enlevant la ' 
Souris , avec laquelle ce prince vivoit publiquement. 

Je mis dans, ma confidence, pour exécuter ce', 
projet infenfé , un célébré aâeur de l’opéra , 
favori de la Souris , qu'on nommoit Thevenard , 

& je lui donnai doux cents louis pour les frais 
d une fête villageoife , dans une raaifon que 
laâeur avoit à Auteuil ; il y eut un grand con- 
cours de peuple qui venoit pour le bal, pour-, 
le feu d’artifice , pour l’illumination , ÔC j’avo» . 
conclu que la Souris en feroit la reine , & que tout, 
pafferoit pour être fait - pour elle 6c pour fes plaifirs. . 

J arrivai au milieu de l’aprés-diné , dans un ■ 
de ces chars qu’on nommoit alors des phaëtohs, ' 

& deux hommes avertis, prièrent la dcmoifello * 
de venir près d’un grand feigneur qui vouloir 
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Sti parler ; on là fit ' monter dans le char , oit 
Feoleva j .:iàn^allà à toute bride' à Paris, faft» " 
qoe le régent parût déconcerté, ni- fâché de l’in- 
fulte. ,C’éft alors qu’Emilie lui-fuccéda. 

.Autant /lai Souris ëtoit ' libertine , infidèle»^ 
volage , linconféquente & capricieufe , autant 
Emilie étoit iagé; pleine' de' féntiment. C’eft une 
des maîtrefles - qui vécurent 'le 'plus ' long-temps 
avec le régent , dont le * caraâere trop inconf-’ 
tant ne pouvoir fe fixer. La ’ Souris , lors mêtne- 
qù’elle, étoit 'aimie du régent , :n’avoit ceffé de 
lui faire des. infidélités. Peu attachée à fa pro- 
pre fortune , elle n'avoit pas .même penfé à ga-‘ 
gnér: du- bien', /donnant tout ce qu’elle avoir it 
un jeune] page ^ du duc de Luxembourg, qiit-'Ie' 
donnoit lui-n^ême à une autre fille. ' 

.Emilie' au contraire né vouloit rien du ré-î 
gent ' qu’utt ’ fimple entretien', & ne voulut point' 
quitter , fon état. Jamais elle n’avoit aimé qu’un ^ 
feul homme-, s’attendant , comme les autres'' 
maîtreflês, auxquelles ' elle s avoit ' fuccédé , à per-‘ 
dre les, bonnes grâces du -prince, elle avoit ré- 
folu de ' ne, 'plus' s’attacher à perfonne , quand 
cet accident, lui arriveroif & de renoncer ab- 
foltiment à ' tous' les plailirs SC aux amans. Fi- 
marçon- avoit aimé Emilie en premier lieu ; SC 
étant parti pour l’armée ', le duc de Melun , 
ravi de fa modeftie , fc l’étoit attachée ; & c’eft 
à” lui que fucCeda le prince. • 1 
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youlant..im jour faire ua .préfent de boii- 
çles d’oreilles de quinze • mille francs , Emilie , 
qui avoitjdéjà reçu quelques Eijoux, ?|C '.quelque! 
pierreries, répondit ,modeftement ,, que ces dia? 
mans, n’étoient pas ,, faits . pour elle, '& qu’ils 
étoient trop beaux. Elle ; les refufa , priant le 
prince de les retenir , & de lui , donner à< 
place dix 'mille liv. . en argent , ^ pour acheter 
une maifon à Pantin , où elle .vouloit fe reti- 
rcr quand elle n’aiirolt plus le .bonheur d’être 
aimée de lui, ajoutant, qu’a près .avoir joui, des 
bontés d’un au(Ti grand prince jamais ^ perfonniq 
n étoit digne de lui fuccéder.’ Le régent , qui. 
approuva fon projet, lui promit .jîdélité , 
brada tendrement , envoya chez elle yingji-ciwi 
mille liv. en billets^dc banque , au, lieu de quinze., 
^Emilie, toujours ; plus retenue, en prit, pour, 
dix, & rendit le relie, en lui difant.j.que cer- 
tainement S. . A.'- R.^, .s’étoit.; trompée.; mais le; 
régent l’alTurant qu’il avoit eu. l’intention de lui 
donner la fomme entière, la lui . rendit lui or- 
donna de la garder , & l’aflura qu’il avoit. ppu^ 
elle une eftime qu'il accordoit^ à- peu de per- 
fonnes de fon fexe. . , 

Un matin, l’abbé Dubois , à fon retour d’An- 
gleterre , ayant à communiquer au régent des 
dépêches importantes , relatives aux affaires étran- 
gères & au roi Georges, fur lefquclles il falloit 
répondre fur le champ , entra à fept heures du 
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matin dans la chambre du régent , 2C s’appro- 
chant de fon lit , il le trouva couché avec 
Emilie. Dubois vouloir fe retirer , pour attendre 
qti’elle fe kvAt , 8c fortit"; mais le régent arrêta 
l’abbé , lui- demandant pourquoi donc il venoit 
ce jour-li d’auflî bonne heure ? Emilie ejl fe- 
inte , ajouta le régent ; elle a un excellent ef~ 
ftit ; elle nous donnera un 'bon eonfeUl ' 

Dubois obéit / & travailla avec le régent , 
difeutant avec lui l’affaire qui l’avoit conduit de 
grand matin ce prince demanda enfuite à 
Emilie ce qu’elle penfoit de ce qu’elle venoit 
d'entendre ; elle lui répondit û bien’, que le ré- 
gent ; adoptant fon avis, s’écria* .• JVie t*avois-]e 
pas dit , l'abbé , qu Emilie nous donnerait de bons 
confeilsV exécute donc ce quelle vient de prononcer. 
Dubois , mécontent de voir les fecrcts confiés a 
une maîtreffe, oublioit que fes propres principes 
8C fa conduite étoient bien plus répréhenfibles 
que ceux de la courtifanne , vertueufe dans fon état. 
L’attachement' du régent pour Emilie dura 
de fix mois ; mais Fimarçon ; arrivé de l’ar- 
mée à la fin de 1719 , demanda Emilie , fon 
ancienne maîtreffe. Cétoit un de ces écervelés, 
qu’on nommoit alors un braque dans la fociété. 
SC ce terme fignifioit que le jeune homme à 
qui on le donnoit étoit un efpece de fou , ré- 
folu à tout , & fans craindre aucun danger. 

Fimarçon alla voir Emilie , Itfi dit brutale- 
ment, 
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ment que elle retournoit chez le. régent , 'il 
la tiieroit^ Il la battit pour. Tes. infidélités , & la* , 
maltraita ; 5 c elle en fut H effrayée , qu’elle alla 
volontiers & par Ton ordre dans un couvent 
Charenton , où il alloit la voir. Sa. pafTion fa 
jaloufié étoient 'fi énergiques , qu’il faifoit ob« 
ferver le couvent par des efpions qui rodoient- 
à l’entour , pour que perfonne n’en approchât ,, 

& pour favoir qui l’oferoit ; jl fit tn enacer lea 
tourrieres de les brûler avec toute la maifon » 
n elles laiffoient parler quelque autre que lui 
Emilie , & dépenfa alors pour elle ou pour les efpionfli 
deux cents mille liv. qu’il avoit gagnés aux aéfions.. 

Fimarçon étoit lié avec moi , ÔC me parloit 
de fes amours avec une énergie peu commune, ' 

& je ne favois ce que je devois admirer le plus 
ou de fa^folie, ou de la bonté du régent, quj 
fe lailfoit enlever encore une maîtrefTe par Fi- 
marçon , lui qui avoit exilé Baron dc d’autres 
jeunes gens amoureux de fes maîtreffes. Le ré- 
gent le fit arrêter cependant l’année d’après, SC 
il fut mis au Fort-l’Evêque. Il- avoit donné un 
coup de camié'à un gentilhomme, à caufe d’une 
autre fille à laquelle il parloit. fl étoit con- 
damné à un an de prifon ; mais à force d’ar- 
gent le* guichetier le laiffoit fortir tous les 
foirs, pour louper avec fes amis. Il venoit chea 
moi , 8C réjouifToit la compagnie ' du récit dé-^ 
taillé' de- fes aventures. 

Time II. F f 
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• Les feîgneuri 8c les dames les. plus -connue#- 
modeloieut leur conduite fur tous ’ les exemples ‘ 
de ' la - cour du régent. Je faifois ma cour- à un i 
très grand nombre à la fois, & . il eft .fouven* 
arrivé à Rafé , mon laquais affidé , de me don- 
ner , en rentrant chez moi, dix à douze- let-' 
très de rendez*vous pour le même , foir. Je ne- 
prenois pas la peine d’ouvrir tous ces billets 
d’amour , parce que - la plupart , ceux fur-tout; 
des princeffes , étoient en chiffres , ÔC deman- 
dolent beaucoup de temps, J’ouvrois la lettre de, 
la perfonne chez laquelle je voulois . aller , 8c 
je renfermois les autres dans des , caffettes , fanS 
les ouvrir. J’en laiffe le foin aux hiftoriens de 
mon temps qui m’ont demandé la communication 
de mes papiers , & qui voudront recueillir les; 
anecdotes piquantes; ils -feront curieux de voir, 
ces monumens originaux de la vie fcandaleule 
fecrctc des feigiieurs ,& des princes de ce 
temps-là. Je m’amufois beauco.up auffi. à tromper 
les femmes , à envoyer , comme par . erreur , à 
celle que je ne voulois, plus , le - billet^ doux de 
fa rivale. Des querelles.de femmes, difficiles à 
terminet , en étoient la , fuite-, car elles m’étoient 
toutes infiniment attachées. J’avois pour principe 
confiant -(& il m’a., toujours bien , réuffi , ) de 
donner à toutes ,im peu de jaloufie , de jes ani- 
mer entre elles ,' foupçons 

de mes infidélités; & je puis .dire avec vérité^ ^ 

À -4 ; :r. . . 
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.qu’après > nos ? brouilleries. ,>« elles reftoient mes 
amies i'Scvront été^deptuis -''dans tous; les* temps. 

C’eft 'dans ? >ces cirçonflances qu’un rrducl , iufc 
iqu’alorr iiroui'- entre 'deux 1 femmes .conûues 
pour .leur ..amour des plailirs , occupa , toute la 
* .capitale:', & fur- tout -là; epur, du ..régent,; On pu- 
bliât iqH.e^.mada'i^e de,» PollgoaC .<& . madjime -de 
.Nefle; ;s!,étoieû.tL.-.battuéS'; eu duel 8c ; au:<piftolet , 
aui boisi de- 3 oulegne.,:..lieU:,d.e leur refideî-vous, 
pour lavoir I à laqtieile,)e!</eÔ6r.oi5 1 -ili-jîtodtest.ltfs 
jdeux.n’étoient ipas.iuées. J^avois' eu; be^aMc-dPnnqr 
desî congés;! à v.madâove idc JP:oHgnacr'ii;eUê iétdit 
épetdument'.:jimpiU'euG5C'dai ma coquetteile j:- mes 
iiûfidflitcs.'inc;'la. blelfoieii£ pàs ; elle 0’ était.' :to- 
quiete que de mes mlldycs!:;fur (oo retour pé- 
, jiddiqiK: inoif quir lai &.yois depuis., 1715;;'. car 

i je, ràv»iî .aimée quand rje ' n’avais' que . di> -neuf 
ans.iJaloufe, de ,toutes‘.les jlapics' qui -luivavoiéut 
.fuccfdé^Neo; grand nomb/e;,,» non .à la fille , mais 
.à -lavfoif èf. enfemblu', telle s’en prir. ùui jour^.à 
‘ madamê de Nefle l’appeja au ; bois de.-^.'fiou-' 
-logne,'.:lui .déclarant qu’il falloir y . venirr;’avec lui 
vptfiolbt.. Cette afiaire efl raccontée avec ‘-tant de 
-vérité par. un auteur, contemporain , fés mé- 
tmoires., , quoiqu’il ne.,di/e tpas toujours ' la , vérité 
avec les nuances qui lui appartiennent., > que je 
.rapporterai le. détail qu’il fait de cette fameufe 
aventure , parce qu’il , en fut témoin oculaire & 
.que,' je>ne la connus que par des rapports qu^ 

Ff Z 
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ne me ' permettent que des JégërS 'changeméa». 
. La marqai/ê de Nèfle .ma tante ufut>' appelée 
^ar madame de Polignac elle «toit ‘blën'rdé- 
«idée à tuer fa rivale , & comptoir pour peu 
de chofe de refter ' fur Iç carreau. Elle : s'imagir 
ndit que ' nos ^ amours y ' dorénavant ^ fé ^xeroienc 
<ur celle 'qui méprifoitl n" généretirement[fla< vie 
{>Our moiv-dC^ne le fit- point appeler deux foi& 
<A leur 'premier abord i au ' bois de ‘^Boulogne 
lieu de leur rendez-vous, ^ apres ^ une >réèérencç 
préalable, ces ' dames , vêtues en ^amazdoes * vie 
'décochèrent ' chacune oiti -coup de piflolet, Sc il 
■y eut du monde qui accourut , nparce qu’on 'vk 
tomber 'madame de Nefle, dont l&.fein} fut* lur 
-Je cbamp tout ' enfanglanté; - ; r ■; • 

' La Polignac , fievede' fa' vîâoîre : 1^, 
ion adivcrfaire , en allant n^indre fon carroiTé , 

' £apprtndrai à vivre i '& à vàuloir’aller fur • Iti'.hriféts 
~ dunt, femme comme>’tnoi. Si je tenois là peifîièfjeiui 
'jnang roisle eçeur y âpres Jui"avo'r hrûlé kt"cervtlU. 

Vous itefWengèe , re^^rtit un' des aflîftans , i& 
'il ne xr.ivent j^as dinfulter au 'malheur ''de' vota 
• ennemie vous avej bU£ü'} fa valtur> dtlt'^Vous 
- la faire tjiiner.., Taifei^- vous , jeune • étourdi , re- 
' partit elle il vom "convitnt'' encore ''moins’ de me 
fairé âts' -leçons. ■ i ^ t- f.-. i > 

Des pèrfonnes 'curieufes que- ce -fpeélaèle noil- 
' veau avoit ' appelées s’approchant " de «la''feleffée 
" renverfée par terre., trouvêrënt^ un teton inondé 
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derâag» A crurent; ^quîclle yrUVioit r^u Je «ç^ 
,(fe /eu , i& J^.f^icn iétftit ./pit jd’e^ œai»* ^ 
J’examen ,'iOn /Aperçut quelle ->(aitg Qouloit d'u^e 
iégràtigf(ure>dttnbMt:ide ^J’épaule', Je balle U’ajPayet 


iqu’effleuré. |légereBtentf'rtadBme:de ^ Neûe. .R-ef^ 
dlu-è î ici ode i là v terreur * «Ue • rendit grâce 

•au 0 ciel, 'difauti qu’elle x.triompholt [de. -la. rivale* 
tCe$ i.parolç» :i|rc«^ cpippren^e -ppx .aflilUas., dé- 
cConcertés ; d'un cpqibat, de rçettCn eTpece, , . qa’ü 
..e^i(roit ' 'de, rTép;^UO amant , | les ; engagèrent 

{d/tde^pder -d xPudaiPÇ de Nj^e fi.^et ^ant„q^ 


,jP9lqir;4aipfiqe.^ ^ .U^blq^Iée,, JSf.iZ 

rèp(^^ pour, lui, 4/in. Panç encore .plus 
xdtfdfit^uQpr lan^ ,avec ides .orties .écra- 

fées entre.!, depx • bandâ-4^- ble(Tu;e 

.avfCjjdes ,coitppteffcs. laites ;de Jpn .rnowcboir^ êC 
on da-'|port3^, ^u r“chaq?Pj .dp ..bataille ■ dans . fo.u 
carrolie ; Sc comme on lui demandôit .quel étoit 
Mieüîrénx mdrtbi-’pouf ■ îqiii - cHe - répando Ibn 
làng : Cefi \dit-^ll^, feigneur d* 

la cour ; je fuis prête à yerfer pour lui mon fang 
’jû/qu'a 'là ddrnîiri(''go^itee.''^ToufejHes''^d^is‘ lui «n- 


dent des pie’ges\ maij. jj^psce . que la preuve que je 
viens de lui donner de mon amour me taequerrn 
^fanr'pa*fage. 'rdc..yms^.ai uop dÜobEgàtion ^xéqout^^ 
'.trille -.pour. \ v^ y.éAcdur Jon '.np^-iu'.çifi' le duc 
de ^Ridielleu i-pui */«', duc de Richelitu^ ip.JUtîoiad 
‘.de ' .Murs & de ViènUfi,- î 

c b lendemain,, c^^^ du,, fëgent • caFt 
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0 ^'ar l/oallle* 6 JtAgàeffiM Htivoyis^ 
f^orî du régent n'edt rien 'gagné fbûtenir uâ> 
plan déjà établi par Louis OÊIV. L’Angleterre 
2C même l’empceeur , très-fecretemenr, lui fai- 
foient entendre qu’on l’aideroit- à parvenir oii 
il voudroit , s’il perAiadoit le duc d’Orléans de 
{ÿ liguer avec eux; s’il lui faifoit époufer les 
noüvéauài^ principes , êC s’il conduifoit- à fa fin- 
lë traité- de la nouvelle alliance pour laquelle* 
on négocioit alors à Londres. L’Angleterre s’aN 
tâcha Dubois par de penfions, l’Empereur luî 
Ét promettre Ton influence pour le cardinalàr.' 
plein de ces idées d’agrandiflfement, Dubois réfo- 
Jut de diflîper la faAion contraire à fon plan;' 
il mit aux trôuflês des oppofans quelques rouéis* 
du Prince; il redoubla d’aftivire, de patîertce, 
éc de travail pour conclure âf foudres le traité; 
il s’unit à Law, à d’Argenfort, pour qui lé 
régent avoit plus de goiît que jamais , parce qu’if 
amufbit le prince du récit des anecdotes fcandai 
ïeufes & fecretes de la 'capitale. ^ ^ 

Le régent' étoit bon 8c facile ; mais Duboîi 
îiii infpira , à fon voyage à Paris , de fe fortifiiei* 
le carafterc, pour foutenir les grandes cntrepri-^ 
fes qui alloient l’occuper. Noailles avoit fa con-^ 
fiance entière, 8c ce feigneur étoit, en quel- 
que maniéré , le premier miniftre de la régence. 
L’abbé réfolut de prendre fa place, 8t de s’y 
faire foutenir par F Angleterre & rehipereur;; il 
s'unit à Leblanc J Iccrétaire du' confeil dé guer^ 

re 
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. ' Antcdotù nÙHlflhUlUt ijÿ 

w, qui étoit agréable au régeiit, 8ç qui IiU,,aKQit 
fuccédé dans le miniftere . fecret , qu'il < avoit 
JailTé à fon départ pour conclure la , triple 


alliance. 




A, la faâion de l’abbé Dubois fe^ joignit >ma« 
dame de . Berry , toujours - chérie . de -f fo^ pcre , 
qui fe plaignoit de œ ,, que ^ .pour- dîner ^ il 
falloir s’adreffer au duc de Nt?ailles. Saint-Simon J 


cftimé du régent, fe mit de la partie, Noc« 
aufli , 8c quelques autres roués on attaqua la 
parcimonie de Noailles, & on proclama l’abon* 
dance future qu’offroit, Law, On comparait leg 
rubriques du premier, qui ne parloit que da 
diminuer lé recette 6* de rkmbour/er la dette de 
î était au .fyftême de Law, qui propofoit, eu 
multipliant les billets de banque , d’énrichir le 
roi, le régent, 8c toute la cour, 8c de remettre 
entre leurs mains l’or 8C l’argeqt du royaume 
entier. On fçnt bien que La\Y devoir, ôc avoit 
raifon , 8c triompher , malgré le bon mot de 
Canillac,. qui dit un jour çn pleine aflemblée, 
•npréfence de Law 8c du régent; M. vous 

rnave\ volé , mon fyjlime, pour ayo'r de l’argent- 
Je fais des billets , & je ne paye pas \ vous fertti 
de mime- Je réçlame mon fyftême \ il ejl à, moi. Le 
fecret de Law étpit dévoilé par Camllac. 


Les roués , les princes 8c le régent protéger 
rent le fyftême naiflant, 8c on réfolut de renvQ.’ 
yer Noailles ; il ne falloit plus que trouver les 
Tom fl G g ■ 
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îloaUlti & VAgueffeku nnvoyês. 

riibyèafe’;' cai* ir’étôît 'aim^ du peuple;' H'' âvoîf 
des Mces riîres* & lumincufes fur les finances ; il 
les- gourérnoit 'cti' grand; & dans lei principes 
de Colbert; il avoir aboli les erreurs lôs ' plus 
furfèftei; relevé le crédit ^ payé' une' pôrtido /des 
dètrts dé^rétkt ; 'enfin -il' avoir répi-irtté ' W-vues 
<iê Caw/ frappe dci'îinccravénierfs^'dü ''pipifei- , 
dé'Tes ïuitès^inévîtabl'rt r ''c’eft pourquoi- des îprin- 
cip^s de' fon' müiiftere ’ étoiènr appelés <dcs' ruhrL 
ÿW; & ’ceiix de Lâw \è' fjl' me i ^ dire ^ 

dans" l’efprît de ce temps- • un oiWra^ 'de gé- 
nié, "de magnificence; & d’abondartcé ' dans rétat. 
Nôàilles n’avoit; pas' le- feiir défaut de fiiivre 'des 

xûbrfques dans fon adiniiiiltrarion ; il avoir com- 
mis 'beaucoup des faiites comme ^miiiifttô & 
comme courtifan ; & celle de ' ne donner à dîner 
à perfonne, n’éroit pas la moindre: il -ne fe 

rendoit pas agréable'^ aux "maîtrelfes ; - il évitoit 
les roués ; & , tout' occupé de' travail,- il’ fe 
couchôlt entre dix' & onze heures ‘du -fwr< fe 
levant matin , ne recevant à fa table qü’un • ou 
deux familiers. Il n’écoutoit point les Cburtifaos 
affamés de penfions & d’argent; "‘il dormoit , 
quand on cabaloit de nuit contre lui; 'ou bien 
il travailloit pendant les orgies , 8C n etôit pas 
au courant. Il fe fit encore' des ennén^ies 'puif- 
fantes; dans madame d’Orléans , avec' laquelle 
il avoir été jadis fi Hé.' dans madame de 
Berry, & dans la Mouchy fa faineufe confidente* 
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qüî arfîCirtà contre lui' tout, ;£Co qu’il y . dp 
malhonnête dans la . cour dui.palais.’rçyal* .-‘^<9 
tro's femmei réunirent j lents .effurts pour le 
dre fur-tout dans l’efprit <du régent , fans gpe 
le miiuftr,e. pAt. même ,fe^ douter de, l’apprOiCljje 
de! l’orage ,' llè tenant .alfupé ^de fa probité ,. 
pe' pouvant croire qUe. jpgrfoflçe.^^çsât , lui^.,i;çiy^ 
|a confiance du fégeirt. „i) niitrr. •.[ r>ü j 

• La .fanion ;de PuboiS;,ob£u'ya. en mênie tçn^ps 
que l’inflexible d’Ag.ueffaaui ^chef 4e : toAtte . .1^ 
magift rature., . traverferoit jiau(fi ,.;.par ,l’jnfluep<^ 
de fa place,' les édits r. ou rle,s arf étique , le/ ^otu 
vtéau fyftême de 'fiancei exige.çoit, ,£n, effet , ^au-* 
tant la cour du régent ,,jes /eigneiir s 6clet rpujqs 
ëtoient inconfidérés , volages , ou . dépravés , , autafl* 
ce magîftrat jéloit réfervé,; .févere, fl;udieu:a §C 
amoureux, pour ainfi dlre,r de. la. profpérité de 
.d^état . le, premier . perfonnage . qui (nous 

pâroilTe .dans ces mémqirw^ mériter le nom .de 
patriote * ~ de. vertueux, & plus nous avons 

donné de blâme à toute cefte., cour perveVfe qpi 
environnoit , 4e régent, plus devops-nous élever 
aU'.do/Tus .,de . cette rnafle corrompue 
dA&Mjfeau: , 

^ Cependant, pour le pcfdre en même ; temps 
& par le même , coup ,.que Noailles , il î^alloit 
.une raifon ou mi ..prétexte plaufible. On ..en eut 
bientôt trouvé,:. Le régent avoit une fluxion aux 
yeux,!, qui menaçoit de lui la vue On 


Digitized by Google 


‘àstf NoAittiu ’Ef iApt^eâu tMvoyis- 

imagina de dire^ dans Paris, que le duc de 
Bourbon de concert avec Noaille» fic d’AguelTeau , 
Vouloit lui enlever la régence , • s’il devenoit 
aveugle. Je 'n’ai jamais fu fi le régent' en, fiit 
pcrfuadé, mais je fais que la cabale, pendant 
le mois de janvier, -tl’avoit cefle de complotér 
Vbotitrc ia "Vertu eti' plate. La bombe partit enfin, 
elle éclata le matin du ItS de ce mois Z71S’, 
le régent' ’aj^hf envoyé la Vrilliere pour de- 
mander’ les fceaux à d’Aguefleau, de là part du 
tûi &■' du régent , cn lui confeillairt de fe retirer 
à' Frcfné jufqu’à dès ordres nouveaux.) I. 

' 0 Àgiieflcau , ’ auffi laborieux,- aufli peu avifë 
•^e'ie duc de Noailles, ne’fut pas moins étonné 
'de “'la * nouvelle, •'& demanda ' s’il '•ne pouvoir 
Voir ‘le régent’, 'ou lui écrire. La 'Vrilliere lui 
'Tépondit’- qu’il - né- pouvoit pas le voir, mats 
fe’ chargeroit- d’une lettre. D’A^oflêau la 
fit devant^ IulV& en la lui remettant, U dit..* 
Allei /Monüeur, votrt nom ejl'^blen fatal aux 
'Chanceliers. H efit pu ajouter, & peu tftimé ie 
la nation. En effet,' les chefs de cette maifon, 
'depuis' la ligue, n’avoient’ ceffé dVnvironnér ' le 
*rône en qualité de miniftres , héritant des 
principes de leurs peres comme de leurs places, 
" & fe foutenant dans les temps orageux par une 
indifférence égoïfte, un efprit fouple , une miil- 
'Ijté de caraaere , un défaut ' abfolu d’affeâion 
perfonnelle, par. tous les talens connus dans les 
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fOtir$, pour fe .coolèrrer Idag-tempSi en crédit. 
Cette apathie étoit l’apanage de cette maifon , 
qù’ùa n’appeloit. plus ! que Ui ff^anie^ maifon mi- 
hifterielle. Oa difoit que les enfans y nalflbient 
miniftres; Sç on, le répéta fur-tout - quand Mau-, 
repas fiit feCrétaire d’état à quatorze ans , à , Iz 
mort du feu roi. ^ , ■ ! 

• On a beaucoup écrit contre mon grand oncle 
à caufe de fes coups de vigueur; mais s’il forma 
un plan, du,- fubjeâion à la maifon la 

Vrilliere , & à quelques autres dont les princi- 
pes étoient héréditaires, que la nation françoife 
doit attribuer encore la (ituation , trille où je la 
vois plongée avant la fin de mes jours.- > 

, Noailles , apprenant le défallre de fon ami 
d’AguelTeau, accourut au palais royal pour arrêter 
le régent, Sc l’empêcher d’exiler le, plus 
homnu de la. France', mais voyant les' fceaux 
fUr la table du prince, il lui demanda, tout 
étonné , pourquoi ils étoient là. Je les ai enyoyi 
demander au chancelier, dit le régent, te, Et à 
qui les donnez-vous donc \ S A (CÂrgenfon, ré- 
pondit le régent. Puifquon attaque ainji di* 
Noailles , un honnête homme tel que celui-là , è mon 
meilleur ami , on m'attaque anffi , b je rends ma corn- 
mijffion de préjtdent du eonftil des finances. La 
‘ voi/i , monfegneur . ... Je V accepte , repartit le ré- 
gent; mais Je vous conferve une place dans le con- 

, 9 
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Jiil de rlfgenéér. ,'rA ’fU 

Koallles, ti'"A Vett .aria. i o; i: ■:•; oî?-k> 

-LaJ premiefc^ fcen» de 'la* V:ri!li«e ch«z é*A? 
^fleai» ' s’étoîr pâffié 'à 'huit ^ heures' du - matin » 
là fécondé, de No&illesî avôc^lefîrégent, à meuf 
fcéures au ^^alâis 'foyal ; ' & la^ tfoifiertieVj- à udix 
heures & demfe, quand le régonr. ayafnt'f appelé 
4V4rgenroti , " qae ■ les ' '^ rouis tenoient otout ■- pS-êt 
Aitfs une- appartement'^ • lui dOrfna les' fceaiïx Ô5 
la d’redîôn ‘ deS‘ finances. ’C't? d’Argertfon ^ eft étt- 
Ct>rc''Ie chef ifîme^ famille nimiiftét'ieHe , - que' ! j’àtî 
Vu naître la :vier4té> de i’fiiftbîre exige que jv 
, ^ife- ÆOmmenrs elieiis'éleva; J’ai -vu do. 'tempsrdi 
Ton étoit- biep ' Coupable ^ ôî ibietf puni,> quand 
én« éèrlvoit'» la ^véVité -Ttir îcer 'g^.andes^i'faftirtles 
idsRs le -genre du blâme i;- maii><^ <w pouVoitpini^ 
ïnmémeiit,-' dans-ia-orociSti, 'anor# ùé a^is contre 
la perfonne 'ftenée .te ik>s: rors; \ 6t . IjOiiî* XlV 
lui-'mêmé répondolt froidéméot , uiquand l an im 
tapportoit quelque Ibon- mot^lconrre lui’, quon tit 
poit'-oit empêcher Us Frartpois< de parler.- r . ,V. 

- Mais je vo'S arriver le temps .. où la perfonne 
'dé nos rois fera-ivcritablcment .facrée ÔCi i évérécî, 
46c les principes v?!! la perfonne de leurs, mîtiillrés 
fournis, à' la-. Critiqua '-nationale ijâ lcronr . up 
;|Qur légalement', rerppjarable? de 'leurs operation^ 
-parce que 'ie^ voîs> -fur' Ife deeliit - de- ;nies joiirS: 
que tout le monde, fait- que les' familles -miuifté- 
riellcs font les ouvrières des malheurs de la France. 
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ly-CpfumçUt ,,^s familles, étoient-elles, donc au(R 
redoutables^ au bonheur public ? > Ecoutons i’hlf- 
toirej^ ik. d’Argenfon, devenu' le miniUre des lois 
& des finances. ■ . , i , 

_:;D. Argenlqa étoit , d’une très- ancienne _ famille, 
gpU(;fortunée;,^^,dont. le nom ctoit, le Voyer, . Il 
svwt ,^té.j.d’^bprd,,>firnple lieutenant général à 
Angoulême ,,,fa patrie. Louis .XIV ayant envoyé 
tenir Jçs graçd^. jours dans le royaume y. rabbé 
Pelletier, confelller d’état, l’un des cotnmiflaires, 
^yapt ,euûté, l’erprit de ce jeune homme, l’ea- 
gagea: .à venir à Paris, lui accorda fa proteéiioti^ 
alors . puiflante , , fon frere étant contrôleur gé- 
néral, lui -, donna une place dans fon carroflç.. 
Je . nqurit , . le logea , êc le fit choifir, malgré 
^elques obfiacles, procureur général delà cham- 
bre des amortiflemens , commilîîon miniftérielle 
pour des affaires., de finance. Permet, receveur 
général d’Angoulême, l’aida encore dans, ce 
temps-là à .le fou tenir dans la capitale, par des 
fêcours d’argent qu’il lui prêta ; ce qui fervit 
à d’Argenfon pour acheter une charge de maître 
des requêtes; &, par fon efprit, & par là pro- 
teâipn, il fut fait . lieutenant de police de Paris,' 
-Cette place, avant lui, n’avoit été qu’une 
charge du châtelet. D’Argenfon ^ qui connut & le 
bcfpîn de madame de Maintenon d’efpionnages, 
■fie la curiofité du , feu roi qui vouloit être 
inilruit de nouvelles fecretei de fa capitale, la 
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Les feigneurs Sc les dames les. plus:. connue* - 
modeloietit leur conduite ' fur tous ' les exemples ' 
de ' la cour du régent. ' Je faifois ma ^cour- à un ; 
très grand nombre à la fois , & , U cft . fouven* 
arrivé, à Rafé , mon • laquais affidé , de me don- 
ner , en rentrant chez moi, dix à douze- Jet-' 
très de rendez-vous pour le même , foir. Je ne- 
prenols pas la peine d'ouvrir tous ces billets 
d’amour , parce que - la plupart , ceux fur-tout; 
des princeffes , étoient en chiffres , & deraan- 
doient beaucoup de temps. J'ouvrois la lettre de 
la perfonne chez laquelle je voulois • aller , Sc 
je renfermois les autres dans des caffettes , fans 
les ouvrir. J’en laiffe le foin aux hiftoriens de 

* * 'i 

ipon temps qui m’ont demandé la communication 
de mes papiers , & qui voudront recueillir les^ 
anecdotes piquantes ; ils feront curieux de voir, 
ces monumens originaux de. la vie fcandaleule 
feercte des feigneurs ,& des princes de ce 
temps-là. Je m’amufois beaucoup auffi à tromper 
les femmes , à envoyer , comme par . erreur , à 
celle que je ne voulois, plus , le - billet doux de 
fa rivale. Des querelles . de femmes , difficiles à 
terminer , en étoient la : fuite , car elles m’étoient 
toutes infiniment attachées. J’avois pour principe i 

confiant,* (& il m’a toujours bien , réuffi , ), de j 

donner à toutes ,un peu de jaloufie , de les ani- f 

mer entre elles ÔÇ ,dç. leur donner des foupçons 
de mes infidélités j &. je puis dire ay^ vérité^ ^ 

■' * 1 î T*- . . 

i 
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.qu'après i nos « brouilleries ,<« elles reftoient mes 
amies bSC’iFoat. été. depuis -"'dans tous -les- temps. 
-. 'C’eft 'dans 1 >ces^ circoufian’ces qu’un - duel , jnfr 
^'alofs inôui' entre ' deux [ femmes bien connues 
pour.. leur.,. amour des plaiiirs , occupa . toute 'la 
,capitsd:e;'« Si fur-tout -l£ls cpur, du ..régent, ; On pu- 
bliât, iqu.e-.. madame de,> Polignac t& madame -de 
•Nefle: ;slétoient;,',battués ; en duel ôç ; auicpiliolct , 
_au' baisc de-J8oulegne.,:^lieu d.e leur rendeî-vous, 
.pour fâvoir,i à laquelle ,je:</eôcr.ois » nli-jitoutcs lôs 
jdeux^.n’itoient ;pas. tuées. J’avois' eu; be^aM'Jdomer 
des 3 congés;: à -.madatne ndc JP;oHgnacfii;cllé v.éldit 
éperdument, jimpureufe; da. ma coquetteile mes 
liûfidélités'.'Jnee'la. bleflôieiitf pàs ; elle n’itaitaûn- 
quiete que de mes riitlléyes. fur (on retour pé- 
ji'ôoliqiic ^ inoâ< qui; lai füyois depuis ^7 15:;'. car 
ije, i’àviois .aimée quand: .-je;' n’avqis que dh-neuf 
ans. iJaioufe, de .toutes , lés daqics qui :lüi\avoiént 
.fuccçdélsen; grand nombre^,,^ non ,à la^ fiilç , mais 
.à luifoU. eufenable', lelle s’en pri|\ un, jpmfr.à 
‘madame, de Nelle';, l’appeja au : bois de,-’8ou- 
•lognev-Jui idéclarant qu’il falloir y . venirr; avec im 
vpiftolctl. Cette affaire eft. raccontée avec ttant - de 
-vérité par, un auteur, contemporain , dans fes mé- 
•.moires , «quoiqu’il ne.,dife."pas toujours ' la - vérité 
avec les nuances qui lui appartiennent., que je 
-rappoKerai le. détail qu’il fait de cette fameufe 
■ aventure parce qu’il ?en fut témoin oculaire & 
.que,' je>ne la conaus que par des rapports -qu^ 

Ff i 
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ne me permettent que des légers^changeméot, 
. La marqaifê de Nefle .ma tante ofutcappelée 
^ar -madame de Polignac elle itoit 'biën . dé- 
cidée à tuer fa rivale , & t comptoit pour pea 
de chofe de refter <^fur -Iç carreau. Elle : s’imagir 
'Soit que' nos ^amours dorénavant, fé Eaeiioieat 
fur celle 'qui méprifoit i H" générettrettient;>la- vie 
|>Our moi v-^'Oe-lè fit point appeler deux fois. 
iA leur premier abord > au ' bois de "Boulogne 
lieu de leur rendez-voua, 6c après i^une 'référence 
préalable, ces ' dames -vêtues en )anazônes « ' £e 
décochèrent ' chadoné 4Îo .coup de pifto}et, -8c >1 
•y eut du -'monde qui accourut, uparce qu’on 'vk 
tomber 'madame de Neile, dont le -feini ftn' iur 
-Je cbamp tout ' enfanglanté; . ; !> r . 

' La Polignac , fiere de fa' viûotie<: dlt^elleà 

fon adiverfaire , en allant li^indre fon carroiTè 
t'apprtTidrai'.à vivre y à vcatloir 'aller fur ■ Ui\brifées 

~ £ une femme comme-'htoi. Si je tenais là peifîdè\ietui 
‘mang rùisle cçtür y ajfrès Jui'àvo'r brûlé la 'cervelle. 

Voas itts'^ vengée y irej^rtit un' des alîîôans , 'â* 
‘il ne xer.vent pae dinfuUer au 'malheur 'de' vout 
ennemie i que vous avej bl'ejj'ée ; fa vaiiur> ddie^vous 
-la faire tjiimer... Taife^^-vouj , jeune> étourdi', re- 
' partit elle il vous "convitnt encore "' Moins ' de ' me 
- fairé'. dts^ leçons. , - *'• <- /- o ■ . 

Des perfonnes 'durieufes que- ce fpëélaèle noü- 
' veau avoit appelées , s’approchant " de < la’’ blelfée 
' lenverfée- par terre., trouvèrent un teton inondé 
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derfiflgÿ A crurent .<iuJ«IIe yrflwil r^u Jr 
,<fe ^eu , .^e-fyien iétoit ./pit, jd’etif mai» , ^ 
-i’examen » ' oti i^pérçut queUe 'iaQg QOuloit d’une 
légràttgfture )dttil)iMt;]de^J’épaukr,-la n’a]«auçt 

iqu’effleuré_}légereBl»nt(tti|adpme:de ^ Nefle. ..Reji^ 
diue t -el le<m^e: ode i iàv cerrieur < elle ■ fendit graçe 
«uo tiel, difantî qu’eue rtriomphoit [de. -la, rivalr* 
dCet fiparolç» 1 fireiMj cpippren^ç .,;piix , d^ 

i^oticcrtés ; .d'un .cpqibat. de :<ette^ efpeçe, , qa’il 
Ji'^idbit 'de. niqae^iuo amant ,nÿ«t |les s engagèrent 
ijl ^deip^nder {madatpe de N]^e fi-^et amant 
ij^lqit-Ja-TPfiqç.^ , 4it la.;bl(^de, ^.\*7 

rq>(i(i4F four Jui -i/^n. enemrt plus 
n^êta'4qn lan^ .avec [des orties écra* 
fées entre,?, de^ . on„ l?andp„4a- bleffu^e 

.aypc[,des ,ço<pprei3ês. faites .de fon .mowchoir^ ÎC 
on fia(-;port3^. ^u .“chatppjr^dp^^^^ . fo.n 

carrofle ; Sc comme on lui demandôit quel étoît 
fhe'ûrénx ■ mortel * ^dur ■ îjui - cHe rcpandolt Ibn 
lâag : Cejl \ditiSlleî, l /« feigneur d* 


la cour ; Je fuis prête à yerfer pour lui mon fang 
'jü/qu' a la' 'dernier^ ''go'Ütis. Touui^les^''d‘<Ùàis lui ritu 


dent des pièges \ mais. J.tjpsre.^ue la preuve que je 
viens de lui donner de mon amour me t acquerra 
^faiir -parfagei ' cje ivms^ ai uop i£^bSgàtion , i a^outa- 
.trelle». :/«w; '»'^ i;e 4 c^ le due 

de'^Riehelieu i->oui'U')duc de SSoktlUui' êt/fist Olbié 
‘.de .Mars & de Vdnus»' : ■ ^ 

ub ^-«t';-|«ddemain, ;Ce,,p^^^ du fégent ,qqi s 
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’^jorte -crtffr' avetinirç ; ‘18c i^ui^t«n> itoit'-témom 
^oculaire atta'!«if ‘ porter -- la ^npuvcÿle: àu prîncdi, 
^“fon- pâtit- letiâr.'i-Majs -d^jâqtà! cour 'en étoie 
-^ftruite; "fe febmtè -de -Saiat^Piérre' Sc MNodévçài 
flaifantoienl ùti- > dcrriunda'- ^9/' { pa^^ 'c iâe i^fa 

^^j'Éâdntér’^-ëônlrtie ili* la ifâvoit ,-îjea- ''ayam- î'^téulc 
«■^iètftatciir.'f>Laoèoiîipagaifrt/-'àu’ IteU-de .déplorer 
pààrrè‘‘^ief^'Neâ’é';' '^làta^ dè^’iîre /'qu^nd^-^ 
^^fâge ' dit ' 8c-‘l‘'pàhfé‘ - kii-même-'Jfe 

^bleffurc j-'ôt' il -àioKfa' reÉr éîtpi^efffîônÿ'*'dè^mdddrifc 
'Ide-'NéïIè ,'^Vjii^ âviwr dit <^’ëflë'''aih'oit vèrfé'^fcto 
'iiârrg «pour - moi. l!è régent cêi-^pàré-ies^^‘’î-7%4 
^ptux’ âriUerV ' ^pànàié-it tnt)dh>>i' ' St "€ha>i^^. 
*îdais Ic' page • lui- répliquà ,* qu’il-" ^^lùt /endolt--fc 
Vérité' liiêrric V l^ns' ajoiitér^'ijtte 

Ces anecdotes nous éloignent infénnbléînéht' dé’Piân- 
‘ û'èc 17/ 8.Repr‘cdd'n^,fô fil^chfotfolôgiqiie' 'dé'I’l/îftoft^. 

il,. J .Ji r.'j nuui-o'j y> . Jiiimno 

t J* ' J. ' ■ ■ ■ ■ ' . ■ ■■ ' .M j. H j :. - 7- 'f j « :jn i;:j i ?iir 


/, G'-»‘A<P l^TcRi*E-’V ï. :» : r.nÿ.\ 




Ui. ^ s-'-n r s i.'.i 


4 », ^ .*4 .i.j . c. -k ' ^ **’*»0*J ; ë 

i\ svru»T«\ J.’ i-.iL-w 

3t« \uc>f.à !-. .;*. ■ \^»\iH>'«s ’sv. . aV» 

> J i Es ■ cohfei?8^. ^ leu miiû£kresa.qui' .avgc^q^ J^ 
..«onfiance du régent jétoient attadvés de coeur &>dan4e 
^iiPbtiippc ViA(4iui(^ridcipeS de'Loüis-XIV /re&titd#- 
ment aux affaires étrangères.'- Ainfi' -le régent étôit 
' tfivin>ttné2^-d*iïne-' 'li^e-*^ rédoutàWë VorMél^* du 
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duc de ’ Noaillés , . de à' Agutifleau , , des' - Mari- 
chaux de ' 'Vilkroÿ/', de . Villars ,i& j d’HuxeUes.. 
Ce îderÉier pnéfidoit Ifiicoufeil des affaires étrageres.; 

! , -Quand 1 tous .ces perfonnages;) fujrentM bienvinf^> 
tf uits • des .mbuvemens de rEfpagtiC » de l’appa-^ 
reil des - forces .de terre Sc^de mer qu’Albéroni- 
préparoit , ils jugèrent que rEfpagne avoit in- 
tention! de récupérer en Italie :, fes anciennes, 
poflêflions; ils' vouloient que le miniftere fran-^ 
çois le fécondât, fortifié de i’adbéfion , au nord^ 
du f Czar de, da Prufle , de la Siiede , & de la 
Hollande ; au midi , du roi de Sicile , de Ve- 
nife , de Parme., du pape, & des autres princes 
ou états , qu'on eût conduits peu . à peu â cette 
grande ligue. Ils difoient fur-tout que toute 
alliance avec- l’Angleterre étoit peu j folide ; . que 
cette puifTançe haiïToit / la France , , que le roi 
Georges commandant à un peuple inquiet con- 
tre fes rois , & remuant , feroit intereffé à les 
occuper hors de l’Angleterre , en dirigeant con- 
tre ■ nous leur caraâere dangereux. Aiiont ^ le 
roi i'Efpag’ie, difoient fes partifans , dans Je 
cpnfeil de ‘ régence , aiions~le même dans fts pro-^ 
jets de con 'uête , plus nous contribuerons à fort 
agrandijfement y moins il- fera tenté de rev n'r en 
France , en cas de fuccejfion à cette .couronne. Toute 
PF.urope tempêcheroit de reunir deux grandes monar- 
chies \ fil jetoit .les yeux fur ce royaume. 

_ Ce n’étoit. pas le fyftême de Dubojs; ce 

V. 
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f^ori dü régent n'eût rien gagné à> fbütentr uii 
plan déjà établi par Louis -XIV. L’Angleterre 
£c même l’empereur , très-fecretement ’, lui fai*/ 
foient entendre qu'on l’aideroit à parvenir oii 
il voudroit, s’il perfuadoit le duc d’Orléans de 
fb liguer avec eux ; s’il lui faifoit époufer les 
noüvéauït principes , Sc s'il conduifoit- à fa fin 
Ife traité de la nouvelle alliance pour laquelle' 
on négocioit alors à Londres. L’Angleterre s’at* 
tâcha Dubois par de penfions, l’Empereur lui 
^t promettre fon influente pour le cardinalat.' 
plein de ces idées d’agrandiflfement, Dubois réfo- 
lut de dilTîper la faôion contraire à fon plan;' 
il mit aux trôufles des oppofans quelques fouéi* 
du Prince ; il' redoubla d’aftivité , de patiente 
éc de travail pour conclure 5r Londres le traité; 
il s’unit à Law, à d'Argenfort, pour qui lé 
régent avoit plus de g'oilt que jamais, parce qu’il 
amtilbit le prince du récit des anecdotes fcanda* 
leufes 8C fecretes de là capitale. ^ 

Le régent étoit bon facile ; mais Dubois 
lui inTpira , à fon voyage à Paris , de fe fortifiéi*' 
le caraôerc, pour foutenir les grandes entrepri- 
fes qui alloient l’occuper. Noailles avoit fa con* 
fiance entière, 5c ce feigneiir étoit, en quel- 
que maniéré , le premier miniftre de la régence. 
L’abbé réfolut de prendre fa place, Sç de s’y 
faire foutenir par T Angleterre & l’eUipereur^ il 
s'unit à Leblanc, iccrétaire du confeil de guer•^ 

re 
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*e, qui étoit agréable au régont^ 8c qui lui^aKQÎt 
fuccédé dans le miniftere , fecret , qu'Û . avoit 
Jairté à fon départ pour conclure la , triple 

• i:-'.. ■ i’nvL) 

A. la faâion de l’abbé Dubois fe r joignît ima-» 
dame, de Berry, toujours chfrie de -t fon pçre, 
qui , fe plaignoit de ce ,,que^ .pour ' dîner j il 
falloit s’adrefler au duc de Nt?^ailles. Saint-Simon ^ 
eftimé du régent, fe mit de la partie, Noc^ 
aufliî , 8c quelques autres roués:, on attaqua la 
parcimonie de Noailles, & on proclama l’abôn- 
dance future qu’offroit Law, On comparait lu 
rubriques du premier, qui ne parloit que da 
diminuer Id recette & de riembourjer la dette de 
tetat, au ,fyftême de Law, qui propofoit, eq 
multipliant les billets de banque , d’énrichir le 
roi, le régent, & toute la cour, & de remettre 
entre leurs mains l’or 8c l’argeqt du royaume 
entier. On fent bien que Lavf devoit, & avoit 
raifon, 8c triompher, malgré le bon mot de 
Canillac,, qui dit un jour en pleine aflemblée, 
•npréfence de Law & du régent: M. vous 

m'avei volé , mon fyjlème, pour apor de l’argent» 
Je fais des billets , & je ne paye pas ; vous fere\ 
de mime» Je réçlame mon fyftême \ il ejl à moi. Le 
fecret de Law étçit dévoilé par Candlac. 

Les roués , les princes 8c le régent protégeV 
rent le fyfiême nailTant, 8c on réfolnt de renvo.^ 
yer Noailles ; il ne falloit plus que trouver les 
Tome II» G g ‘ ' 
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ihoyënfe';' tai* ir étôît 'almé' du peuple;* ii' âvoît 
dës ’ Jdces ifûres' & lumincufes fur les finances ; il 
les ^uvernoit 'Cti' grand ÔC dans des principes 
de Colbert ; il avoit aboli les erreurs les plu* 
furièftc^; relevé le crédit '' payé'- une ' "portion Mes 
dëtrëi dé ‘ l’état ; 'enfin -^îl' avoir répHttté - ks -vues 
Caw/ frappé déé'.dncanvénierf$ dir''pàpifei- , 
de Yeé fuités^névirablrt r "c’eft pburqiioMes îprïni 
cipés de' fon! miniftëre ^ étoiènt appelés -des'ru/v*. 
omW', & Meux de Law IéY/'m«;' *‘d‘tft-à-dire^ 
dans l’èfprît' de cé tcm'ps-là . un oiivrage 'de géi 
nié . de mégnifiéence; d’abondancé dans l’état. 
Noaihes n’avoit pas' le’’ feul défaut de ftiivre des 
rubriques dans fon admiiiiltration ; il avoit . com- 
mis 'beaucoup des fatues/' comme ^miiiiftrô 8C 
comme courtifan ; & celle dé ‘ në donner à dîner 
à perfonne, n’éfoit pas la‘^ moindr'e : il me fe 

rendoit pas agréable'^ aux ’maîtreires ; il iévitoit 
les roués; Sc , tou» occiipé de' tfavail,- i^ fe 
couchoit entre diW 8C onze heures Üu -fwr* fe 
levant matin, ne recevant à fa tablé qu’un - ou 
deux familiers. Il n’écoutoit point les éourtifans 
affamés de penfions 8c d’argent ;"* il donroit , 
quand on cabaloit de nuit contre lui; ou bien 
il travailloit pendant les orgies, & n’étôit pas 
au courant. Il fe fit encore' des ennemies 'puif- 
fatites ,’ dans madame d’Orléans , avec' laquelle 
il avoit été jadis fi lié,' dans madame de 
Berry & dans la Mouchy fa fatneufé confidente* 
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qui ^liieutà contre lui tout.iÆe:; qu’il y qvprt; dp 
malhonnête dao« la > cour duijpalais.'rqyal* :-C <9 
fro’s feinme» réunirent. ; leu# s .efforts pour le/ppr^ 
dre,., fur-tout dans l’efprit du régent fans gpe 
le miiuftr,e. pAr. même /e^ douter .de l’apprOiCl»^ 
de l’oragc.' iè tenant;. alluré ^de fa probité ,. 
pe' pouvant croire qpe..jp.prfofl9e;,39sât , lui^.,^^v.ÿr 
la confiance du -régent. „f, 

■ La .fa&iça ;de Pubois-.obüwa. en même temps 
que l’inflexible d’AgueffeaUji ^c^ef . tompr -I^ 
magiftraturc., j traverferoit .laufli ^. .par ,J^’jnflue^p:p 
de fa place, les édits -.ou .-les a.^f ^^s que , 1 e.- poçu 
veau fyftême de fiance» exigeroit, ,£n effet , (au-‘ 
tant la cour du régent ,. les /eigneurs Sc lei rçui^s 
ëtoient inconfidérés , volages . pu , dépravés , ; autant 
ce magîftrat .étoit réfervé,; (évere, ftudieu? , §C 
amoureux, polir ainfi dire,, de . la . profpérité de 
.d'état . i ..(Ç’eftj le premier perfonnage . qui ipo.ijs 
paroiïTe .dans ces mémoires^ mériter le norn.de 
patriote * Sc, de: vertueux, . & .d^lus °qi's avons 
donné de blâme à toute cette, cou^ perverfe qpi 
environnoit . Je régent, plus dcvo.ps-npus élever 
au'dtt.ffus .,de cettç rnaffe corrompue i’ immortel 
dAgmJfèau: :... „ ..'.t 

^ Cependant , pour le pcf dre en même temps 
& par le même , coup j, que Noailles, il j^allo'ît 
.une raifon ou un prétexm plaulible. On en eut 

, • , ■ ' •; n’"- • ■' 

.pientot ;trouvevj^Le régent .avoit une fluxion aux 
yeux , ! qui menaçoit de lui ôter la vue On 
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îmagtnâ de dire dans Pans, que le duc de 
Bourbon , de concert avec Noaille» £( d’Aguefleau , 
Vouloit ' lui enlever la régence , . s’il deVenoit 
aveugle. Je’n’ai jatUais fu (i le régent' en, fut 
^crfuadé, mais jé fais que la cabale, pendant 
)e mois de janvier, ‘tl’avoit celTé de comploter 
Contre ia 'Vertu eti' plaie. La bombe partit enfin , 
elle éclata le matin du de ce mois' 1718', 
le régerit aÿaht envoyé’ la Vrilliere pour de- 
'mandér' lés fccaux à d’Aguefleau, de là part du 
loi ' du régent , en lui confeillant de fe retirer 
i‘‘'Fiofné 'jufqu’à dés ordres nouveaux,. I. 

D'Aguefleati , ’ auflî laborieux,- aufli peu avifé 
'que 'le duc de Noailles, ne 'fut pas moins étonné 
' de’-' la * nouvelle,’’ & demanda s’il -'ne pouvait 
voir le régent, ou lui écrire. La Vrilliere lui 
Tépb'ndit’ qu’il ne* pouvoit pas le voir, mais 
’qu^l fe ’ chargeroit d’une lettre. D’Aguefleau la 
fit devant luf; & la lui remettant, il dit..* 
Alle^ f Monfieur, votre ' nom eji - hien fatal aux 
'Chanceliers. Il eût pu ajouter, & peu ejlimé de 
la nation. En effet,' les chefs de cette maifon, 
'depuis la ligue, n’avoient céfle d’environner le 
^rône en qualité de miniffres , héritant des 
principes de leurs peres comme de leurs places , 
' fe foutenant dans les temps orageux par une 
■ indifférence égoïfte , un cfprit fouple , une mul- 
' lité de caraâere, un défaut ' ’abfolu d’affeâion 
' perfonnelle , par. tous les talens connus dans les 
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^|thrr$, pour k .couferrer loug-temps, en crédit. 
Cette apathie étoit l’apanage de cette maifon , 
qù’Oa n’appeloît. plus ! que U' grande^ maifon mi- 
nijldrielle. Oa difoit que les enfant y naiflbient 
tnioiftres; & on^le répéta fur-tout quand Mau-^ 
repas fut fecrétaire d’état à quatorze ans , à , Ix 
mort du feu roi. ■ ' I . \ ’ 

On a beaucoup écrit contre mon grand oncle ^ 
à caufe de fes .coups de vigueur; mais s’il forma 
un plant du i-fubjeâion à la -maifon la 

Vrilliere , & à quelques autres dont les princi- 
pes étoient héréditaires , que la nation françoife 
doit attribuer encore la (ituation .■ trifte où je la 
rois plongée avant la fin de mes jours. 1 

Noailles , apprenant le défaftre de fon ami 
d’AguefTeau, accourut au palais royal pour arrêter 
le régent , & l’empêcher d’exiler le, plus kannêta 
homme de la France : mais voyant les ' fceaux 
fUr la table du prince, il lui demanda, tout 
étonné , pourquoi ils étoient là. Je les ai envoyé 
demander au chancelier, dit le régent. ^ Et h. 
qui Us donnez-vous donc \ ta A £ Argenfon , ré. 
pondit le régent. Puifquon attaque ainji di* 
Noailles, un horinite homme tel que celuUlà, & mon 
meilUur ami , en m'attaque anffi , ù je rends ma corn- 
mîffion de préjîdent du eonfeil des finances. La 
'voilà, monfegneur. . . . Je l'accepte , repartit le ré- 
gent; mais Je vous conferve une place dans le conr 

, t 
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-fia 5' pfemiepe" fceae de ’ la' Vrillicipe <ch «2 
gnefreait''s’étok-' paffie -'à 'hpit' heures^' du -’ matin:» 
là iecoàde, ‘de'‘ Noàilles' -avâc-îe"régent,' '^à''ineiïf 
fcêurês au 'palais -foyal; *-& 'la 'itroifiertieV/* à ' dv* 
lieures Sc demie, quand le régen»' ayafntr: appelé 
tf’Argenrutt ,T; <jue ’ les^ Touéf ^tenoient 3tout :.p^êt 
^ans tirte’ appartefUent’, •' lüî- di>rina les'- fceaux 
la dirediôn "des" finatiees. ’C'tf 'd’Argenfon f'e(t ett"* 
cbfe'’’ît cHeF cTîinei famille ''iiiini!ftéi*ieHe , . que'!)’» 
¥u naître 6c- ■’ la wrlté ’ de l’hiftbire iexige que ' je 
, ^Ife- icommenr* elleits'éldva,’ J’ai:. ru ''Ja. tempst'oü 
Ton étoit- biop ^'coiipàble i 8( vb’feif puni, quand 
ëH^‘ éèrlvoit'* la ’véfité ■rur''Gôr 'g";andes‘i 'faft>l11es 
(dans le’ genre ’dti blâme ^ - mawc oit pou^oit^ini» 
punémerit,? dans-la- -'ruci^té," afoii^ ùn a\/is contré 
la perfcitine îfitcrée «te iK>s:roi3}i 8t\ Ijôiiis't XKV’ 
lui-'mêmé repondoft froidement: , nquaàd l an :Im 
tapptfrtôit qtielque -bOn^motcicontre 'lui', quon tu 
pou^'oit empScher Us Franfois> de parler:^ f V, 

- Mais je vb’S^ atrivar le téinps où '.da perfoàne 
de nos rois fera'ivéritâblçment .dacrée ô4. iévér(ter, 
<8C "les principesi’?^ la perfoiine' de leurs, mîiiilltés 
feumis. à', la*. Critique nationale v - *1». teronr . up 
;ÎQur iégalémenfi-refptuirable's de 'leurs operafionSk» 
•parce que 'jet voik^ ,fut Ife déJin --de mes jôntSr* 
qne tout Je moiule. fait- que les' fan) iljes minifté- 
riellcs font les ouvrières des nxalheurs de la France. 
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^ ^nicdQUrmÎTiiJl ’rUUe; , 
;v3Cprame^^j,,<€s familles . étoient-elles^ donc aulfi 
redoutables^ au ^jbanheur public ? ^ Écoutons l’iiijÇ- 
toiro;^ d« d’Argenfon, devenu; le miniUre des lois 
& des boances. . i , 

_:;D Argenforp étoit , d’une très- ancienne famille , 
Pfu^;fortbnéej,-,jdont. le nom ctoit^ le Voyer, Il 
avo^ ^été^. d'abord,, .fimple lieutenant général à 
Angoulême ,,,Éa patrie. Louis .XIV ayant envoyé 
tenir les gra^d^, jours dans, le royaume^, l’abbé 
Pelletier, confelllef d’érat, l’un des commilTaireSa 
fj^t .guûté, refprit de ce jeune, homme, l’en- 
gageai venir à Paris, lui accorda fa proteéiion^ 
alo^ [ piiiflante , , fon frcre étant contrôleur gé- 
néral, lui ..donna une place dans fon carrolfe., 
le . nqurit , . le logea , & le fît choifir, malgré 
quelques obAades, procureur général delà cham^ 
bre des amortiflcmens , cornmifîîon miniftérielle 
pour des affaires de finance. Permet, receveur 
général d’Angoulètne , l'aida encore dans, ce 
temps-là à foutenir dans la capitale, par des 
fecours d’argent qu’il lui prêta; ce qui fervit 
à d’Argenfon pour acheter une charge de maître 
des requêtes; par fon efprit, & par fa pro- 
teâion, il fut fait , lieutenant de police de Paris, 
'Cette place, avant lui, n’avoit été qu’une 
charge du châtelet. D’Argenfon, qui connut & le 
bcfo'in de madame de Maintenon d’cfpionnages, 
& la curiofité du feu roi * qui voiiloit être 
inftruit de nouvelles fecretei de fa capitale, la 
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changea en place mîniftérielle, importante, ^8C 
lucrative, correfpondante direftemcnt avec le roi ^ 
quand ce inagiftrat le vouloit. Une double armée 
étoit foudoyée par lui, ou à fes ordres; la 
■première étoit une puiflance véritablement mili- 
taire , pour exécuter miniftériellcment fes volon» 
tes arbitraires ; la fécondé étoit’ une armée invi- 
üble d'efpions de tout états , de tous fexes , < qui 
fe répandirent dans la fociété, fans fe connôhrë 
entre eux; ils pénétroient dans toutes les maifoiis^ 
fe méloient dans tous les corps , jufques ' dans 
celui du parlement, pour fuivre les intrigues; 
les affaires fecretes, & aller jufqu’à la fource 
de tous les événemens. Ceft par ces moyens que 
d’Argenfon étoit inftruit de tout ce qui f# pal^ 
foit, connoiffant tout l’intérieur des maifons, AC 
par les valets , & par les gens en fous-ordre i 
& par le' commenfaux, & par les vifites. ' ’ 

Néceffaire à madame de Maintenon, il s’attacha 
à " elle comme à ' la colonne de fa place ; il 
l’informoit de tout ce qu’elle défîroit favoîr, fic 
puniffoit quiconque ne la refpeéloit pas ; & ayant 
introduit dans fon minifterc l’ufage des lettres 
de cachet, la force coercitive miniftérielle fut 
bientôt la terreur de la capitale. Auparavant, 
quand le lieutenant de police ordonnoit d'arrêter 
■quelque citoyen , un appel au parlement le 
livroit fur le champ à la juftice ; mais , par lé 
changement nouveau, il étoit puni minilférielld^ 

ment, 
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ment i quand le lieutenant ■ de police le jugcoit 
nécelTaire ; ce qui rendit cette place tous les 
jours plus dangereufe à la liberté publique, 
provoqua les, parlemens , malgré , leur profond 
relpeâ' pour .toutes les ' inftitutions de Louis 
XIV-, mécontenta le peuple de Paris, qui, 
pendant • long-temps ; a’appeloit point ce niagif- 
trat autrement- que /t damne. 

D’Argenfon en , effet en avoit la ^figure & Ies 
formes. Un vifage épouvantable, par la mine, la 
perruque, fes fourcils noirs & refrognés, écartoit 
les. regards de tout. le monde: on obferva mêmjs 
qu’il faifoit peur aux petits enfans qui: Ip 
voyoient pour la première fois , & qu’il ne plut 
jamais aux femmes ..qu’à -force d’argent. Les fox- 
■mes.. extérieures & fou habileté. Je rendirent 
bientôt, li redoutable à tout, Paris , qu’il fut. plus 
craint que le roi; c’eft-à-dire, qu’il avoit, tous 
les talens podibles de Ton état, Si. que la naturo 
l’avoit créé pour être^ véritablement lieutenajit de 
police; &, en termes moins poUs^ .l'injui/iteifr 
• du royaume de France 

Le .janfénifme étoit un autre .fpcélre .qui l’a- 
voit rendu plus terrible encore aux . yeux de 
.tout le monde; car Tellier, confelTeur du vieux 
monarque, attribuoit cette hérélie à ceux qu’il 
vouloit , perdre. D’Argenfon, fon ami, fut fon 
.général d’armée, ôt ne fit pas mal la .guerre 
contre les janfénifies de . ce temps-là ; il les 
Tom IL H h 
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châtia par des exils & des empi'ifonnemens ^ 
pour apprendre â tous que, fous un roi auflî 
chrétien, fous une favorite aulTî dévote, fous 
un confefleur auflî ’ orthodoxe , il n'étoit pas 
permis d'avoir, en fa't de religion, des fyftêm« 
que le roi avoit fait condamner par une bulle 
à Rome^; mais il faut dire 'auflî que le même 
d'Argcnfon, fi rédoutable qttarrd' il faloit exécu- 
ter les défirs ou les ordres dü roi, favdit ren- 
dre fervice aux grands,' au' parlement, aux 
janféniftes même, en cachant leurs fautes, leur 
opiniâtreté, & en ne rendant au roi que leurs 
éclats, fie les aâlons connues de tout 'le monde; 
car la perfécution n’étoit pas en lui une qualité 
■perfonnelle , mais l’effet d’ün " caraéfere dévoué à 
toutes les volontés du roi/ pour fc maintenir 
dans fa place, fie ne pas mettre des‘‘obftacles 
à' fon élévation; fa figure épouvantable s’adoucif- 
fôit même dans la fociété avec fes familiers 
avoit des agrémens dont 'ceux-ci feulement 'pou- 
Voiôflt avoir quelque conhoiffance ; car d’Argen- 
fon recevoit avec une efpece d’humeur / fur-tout 
au premîér abord, ceux qiii.fe préfentoîent à luu 
Ceft d’Argenfon , en effet, qui' avoit appris 
aux miniftres ÔC aux gens en place cette ridi- 
cule 'grimace , depuis li long- temps connu'êi 
d’aborder toujours froidement. Des paroles févè. 
Tes, menaçantes, dures, difficiles à fortir de fa 
glotte,' uue phylionomie «'CW/er-hideufe 'même^ 
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l^récédoit la décHion de toutes les aHaires qu’i^ 
traitoit; mais à mefure que d’Argeiifon ^comoit, 
& qu'il avançoit une affaire, ou accoxdoit une 
grâce, cette figure épouvantable s’humanifoit » 
pour> ainfî dire, fon' 'front devenoit , . ferein , fai 
figure prenoit des formes, plus tranquilles, . & ü 
ne vous renvoy oit j qu’avec ^ des expreffions ou 
plus douces, ou agréables, ou favorables, ou 
fiatteufes pour 1 celui qpii avoit affaire à lui. Ceft 
ainfi qu’il fe comporta toujours >. envers moi dans 
les differentes vifîtes . qu’il me fit, la troifieme 
fois que je fus conduit à ,1a baftille, où il vint 
m’interroger, me confterner , me faifir d’effroi SC 
d’épouvante , me montrant le lieu où Biron avoit 
été décapité , comme je le dirai en foa lieu , 
quand il en fera temps. 

D’Argenfon , en habile homme , avoit c<îmm« 
prévu , que le duc d’Orléans gouverneroit uii 
jour le royaume de France. Il cachoit au feu 
^oi les aventures^ de ce prince, fes coorfes noc- 
turnes , & les détails fcandaleux de fes orgie^ 
Son attention pour le faire garder, quand de 
nuit il courolt dans les rues quelquefois â pied^ 
fut telle, qu’il remit- une .fois , à la fin de l’an- 
née, au duc, d’Orléans, le. journal noôurne de 
fes débauches , avec les . anecdotes dégoûtantes de 
tout ce .qui s’étoit paffe ; & ce que je .dois dir® 
Ici à la louange de d’Argenfon,- c’eft que, 
malgré la haine que les princes .^légitimés SC 
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madame de Meintenon avoient vouée au duc 
d’Orléans i! ne céda de prouver 8( de pcrfua* 
der au roi Louis XIV, que fou neveu n'étoit 
pas coupable des crimes ' qa’on lui imputoit. 
Mais la cabale détruifoit ia réputation que d’Ar- 
genfon' vouloit établir, & ne s'aperccvoît pas 
qiie le magiftra avoit ' le regard plus alTuré , 2C 
voyoit plus loin qu’elle-même , en faifant fa cour 
à un prince qu’elle vouloit anéantir. 

Le lieutenant de police n*étoit ainfi redoutable 
qu’au peuple qui le craignoit, 8c à ceux que 
la cour vouloit perdre ou tourmenter ; mais il 
étoit Cl implacable pour ces dernier s qu’il fe 
jouoit de ‘^toutes les cours de jufticé & de toute* 
les formes établies , ' pour exécuter ' la volonté 
bien connue du roi, ou de’ la favorite, ou du 
confefleur. Cependant, malgré cette crainte qu’a- 
voit le peuple de d’Argenfon',' fes ennemis, dans 
iine occafion de difeite,* ayant fait courir le 
bruit qu’il' y contribuoit par des monopoles, le 
peuple de Paris, redoutable, avec raifon, quand 
Î1 a faim ou qu’il eft écrafé, fit paroître fou 
indignation- D’Argenfon voulant fortir de fon 
hôtel , le peuple , qui s’attroupa , en . criant » 
yoilà le 'ilenwn; voilà ^Argenjoriy fit pleuvoir 
une grêle de pierres, ■quil évita en accélérant 
fa ' marche.' Une ' Æutrè- fois, ’les dames - de. la 
place Maiubert s’attroupèrent près de l’églife de 
Saint-Nicolas du -Chardonnet; le faifirent à la 
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’defcente de fa voiture, le placèrent foui une 
gouttière qui verfoit 'encore lei refte d’une grofle 
pluie, fie lui lavèrent' fa vilaine figure, le me. 
naçant, fie ne cefiant de lui répéter qu’il étoic 
un tiegrct oui^ un negre ê -un dt!mon> Tu es un 
forcier , difoit la plus fpirituelle de la halle ; tu 
es un enchanteur i car je tu fui* quelle force invi- 
fîble empêche nos bras de t étrangler» Le magifirat 
demanda grâce * au peuple. Ses laquais avoient 
dté mis en déroute ;''Sc quand le 'peuple kii eut 
accordé de s’évader, il entra dans l’églife, fans 
émotion , fie en plaifantant. Quelques années 
après , * devenu ' cadavre , les même dames, de la 
halle fe permirent aufli de femblables facéties j 
quand on vint l’enterrer dans cette même églife» 
comme nous le dirons ci-après , tous le convoi 
fut mis en déroute . à la même place. 

. Tel étoit l’homme public dans. M. d’Argenfon; 
le perfonnel eÆ curieux aufli, parce qu’il cfl lié 
avec le magiflrat. En effet , ce grave perfon- 
nageifit de la lubricité fon plaifîr continuel Sc 
l’objet de fes délaffemens. Il s'attacha d’abord à 
madame de Tehcin , depuis quelques annéet 
échappée de fon couvent , qui, preflee par la 
mifere , tracafliere de fon naturel , intrigante * 
fpirituelle, infinuante, aâlve, fic fenfée quand 
elle le vouloit , fervit de plufieurs maniérés le 
magiflrat. Cette dame , par le crédit de l’abbé 
^e«Louvois fon amant, étoit parvenue à obtenir 
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Je Rome la. «Urpeiire de 
fimplement.jde la clôture, 5c .s’^toit retirée daot 
un appartement bors .du. couvent. dC; la Concep-^ 
tion,* c’eft là.que d’Argenfon prit du goiit pour, 
1rs plailirs des couvens ; mais U fe dégoûta bien- 
tôt de la Tenoin , devenu amoureux d’une no-, 
»ice des hofpitalieres du fauxbourg Saint Mar- 
Ceau. 

11 avoir fî bien féduit cette jeune perfonne, 
qu’il lui avoir promis , & elle avoir ' accepté , les 
moyens de s’échapper de foo couvent. La fu- 
périeure ; avertie du projet , en cn^écha l’exé- 
cution ; ce qui mit d’Argenfon dans une . tell» 
colere , qu’il iulpendit un bâtiment commencé en 
en faveur de ce couvent. ^ 

D’Argcnfon avoit en effet , en qualité de lieu- 
tenant général de police , la ' commifüon & le 
droit d’irifpec^lon de ces couvens ; il les infpec- 
toit fi bien, qu’il les parcouroit fort fouvent 
ibus prétexte de vifiter les murs, pour leur con- 
fervatioD. Le rot lui avoit permis de dirpofer 
d’une fomme annuelle prife fur les loteries , en 
faveur des monafteres délabrés , qui ne pou- 
roient , dé leurs revenus , fubvenir à les répa- 
rer. La fupérieure du couvent de la Conception , 
le fit fupplicr de venir l’entendre; ÔC ce qu’elld i 
lui dît pcrfuada fi bien le' lieuteoant général ds 
police , qu'il fit reprendre les bârimens. 

. D'Argen^pn, fe dégoûtant bientôt de cette 
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fopérîeurc , s’attacha à une autre • abbefle ave# 
laquelle U fit une connoiiTance auflî particulière-; 
eri' lui accordant- un quinze pour ctnt' de lotiHél- 
Lès toiles peinte^ lès autres 'ètoires venant de*- 
Indes, qui étaient' alors - des marchandifes d^ 
contrebande , ne lui coûtant rien ÿ il deilinoît 
ces 'cafuéls' du fifc à l’omcnient des- cellules <le 
cês bonnes dames. Enfin, de jouiffanccJen jouiP 
fance , il' parvint à la Madelaine de -Traifnef-ÿ 
crû fe fixa ' fon . cœur volage. ; -Voici f- comment je 
fus inftnut de> la I conduite fecrete’-'dq magifiraé 
dans çe cpuvent. . r -\:j! i, .ij^c; --.l 

:-Ce Permet, qui avoit’aprêté ■ 4 o',mille écus-à 
- d* Argenfon quand il devint maître .i des requêtes^ 
avoir une jolie fille à- qui je faifois rla cour, de 
pour- laquelle- il avoit-'de coupabifcs zientimens; 
mais-'comme le pere’ Permet déteftoit fa femme i 
dont il étoit adoré, :& idolàiroit fa fille , dont 
il ^ étoir détefté ,. parce qu'elle u’aimoit^quc’ moi 
dans le monde, il fe confoloit avefc une niée* 
tle fa femme , & amie de fa fille , nommé mai- 
demoifelle HulTon', que d’Argenfon plaça au cott- 
vent de Traifnel , en étant devenu amoureux.'"»' 

Ce fut à l’aide de cette demoifelle que j’allai 
▼oir au couvent ' mademoifelle Permet ; ellés 
dtoient logées dans l’intérieur ',' 8 C " acceflîbles ' 
^^uîc.^cnt pour d’Argenfoii ; mais' comiiie ■' j’étofe 
■ encore jeune , d’une figure adolcfcertteV' &; d’une 
-taille fine ÔC légère ,- ü m’étoit -'aifé de' prendre 
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4es habits • de femme , - & , de profiter de la per- 
tnifitOQ donnée à une autre dont je prenois le 
nom, pour entrer dans le couvent. Huflbn me. 
môntra la rupérietire au choeur, qui avoit les 
plus beaux yeux la' plus belle peau du 
inonde , . SC qui étoit jolie cômme les, amours. 
D’Argenfon , en venant chez mademoifelle Hufiî, 
ion, étoit devenu fi éperdument amoureux de 
cette fupérieure , qu’il ' trouva le prétexte, d’or- 
donner des ..bâtimens', pour y. venir fouvent; SC 
le même produit des loteries , lui' permit aufii de 
fe bâtir à lui-même une maifon contiguë , pour 
s’y retirer lîàf la fin de fes jours.* Toutes les 
loteries ‘ contribuèrent à l’agrandifiement de cette 
maifon i les cellules furent * tapiffées de toile* 
peintes des < Rides. J&L la,* piété -de d’ArgenfotU 
alla jufqu’à bâtir d.ins l’iglife une chapelle: dé- 
diée à Saint-Marc, fon patron, dans laquelle- U 
vouloir, à ifa? mort , 'être dépofé. La cour-du.,feu 
roi' avoit J appris à tout le monde’ la poflîbilitê 
du. mélange de fous les ^plaifirs avec la dévôr 
tion;. pourvu que rien n’éclatât, on aflbcioi.t 
volontiers -celle-ci avec ceux-là. [, , ■ , v 

■Oeft dans' celte follitude que le cheft de- la 
magiftrature cachoit au refte des hommes, corn*- 
me le fuhast dans un férail , le fecret de fes 
plaifits.jll, étoit jaloux du monde entier. II n’a. 
■Voit, point une excellente opinion de la fidélité 
des femmes; ,& c’eft parce qu’il étoit fans ceflb 
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tourmenté du démon de la jaloufie , que' j’avoij 
le plus grand plailir de violer la clôture de ces 
afiles refpeéèables , pour fonder jufques dans 
leur profondeur , les fecrets myftérieux de M. 
d’Argenfon. Mademoifelle Hu(Ton n’avoit rien de 
caché pour moi. Voici la vie du magiftrat dans 
ce couvent. 

Sa grandeur ( car c’étoit le titre que le feu 
roi avoir confenti qu’on donât à fes miniftres) 
fc retiroit prefqiie tous les foirs dans fon appar. 
tement , qui communiquoit avec *- celui de la 
fupérieure : en arrivant il fe m.’ttoit dans foa 
lit , & s'y tenoit afîis. Il' étoit revêtu dlune fu- 
perbc robe de chambre , que ces dames lui ai- 
doient à palTer , & il étoit comme perdu dans 
un tas d’oreillers de duvet que ces bonnes* fil- 
les plaçoient elles mêmes pour délafler la tête> 
les épaules, & les bras de monfeigneur... Une 
cérémonie encore plus plaifante fe renouveloit 
enfuitc toutes les fois qu’il venoit coucher au 
couvent ; ÔC quelque dégoûtonte & quelque dé- 
fagréable qu’elle fut, la mere fupérieure y avoit 
habitué plufieurs religieufes ; c’étoit de frotter 
avec de l’eau de-vie les pieds de monfeigneur , qui 
demandoit toujours qu’on les lui gratât fort dou- 
cement. Les plus jeunes & les plus jolies re- 
ligieufes , faifoient le fervice autour de fon lit - 
les plus belles mains vidoient fes poches & fes 
portefeuilles ; les plus doux organes lifoient les 
Tome II. ' I i 
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lettres & les placets ; 8c les entrailles & l’hn- 
manité de ces filles , s’attendriflant plus d’une 
fois au récit des punitions , elles changeoient 
fouvent ce qu’il y avoit de dur 5c d’aiiftere dans 
les décifions de monfeigneur. Des malheureux 
s’adreflêrent fouvent , & toujours avec fruit , à 
la fiipérieure , qui , dans peu de temps , fe 
trouva chargée de toutes fortes de préfens. 

Après le travail venoient les plaifirs de la 
converfation , les leé^ures délafiantes ; après 
CCS amufemens , on fervoit le foiiper , les pro- 
pos galans l’afiaifonnoient , Sc continuoient en- 
core l après fouper. A onze heures , le férail fe 
retiroit ; on l’embraffoit , on le dorlotoit ; les 
mains les plus fines s’appliquoient à fon men- 
ton , elles en faifoient le tour , & monfeigneur 
s’endormoit. Telle fut la retraite du magiftrat 
dans fes vieux jours. La mort l’alla trouver au 
milieu de ces rcligieufes, que fon ombre effraya 
Je refte de leur vie. J’ai bien recommandé à 
hauteur des mémoires de mon temps , qui doit 
écrire fur les matériaux dont je lui ai donné 
la communication , de ne point pafTer fous fi- 
lence cet article de d’Argenfon. Il m’a répondu- 
qu’à caufè de fon état, il étoit difficile de par- 
ler des couvens... Je lui ai dit que l’hiftoire ne 
pouvoit être écrite que par un citoyen qui ne 
devoit être d’aucun état. Il m’a répliqué , que 
riûlloire défendoit les détails fcandaleux.,. Je lui 


Digitized by GoogI 


Anecdotes mînlJîérielUs ; 2St> 

ai dit que je me chargeois de tout. Viendrez- 
vous de l’autre monde a-t-il ajouté encore , 
pour me retirer de la baftille ? car la marquis, 
de Paulmy va acheter le miniftere ; il demande 
la bibliothèque du roi, ôt offre d’y réunir la> 
flenne. , Oui , s’il vous y envoie , je promets de" 
venir vous en délivrer ; car à la * baftille j’ai 
fait des chofes aufli étonnantes que de revenir 
de l’autre monde , & que vous ne faurez pas. s Eh' 
bien , reprit-il , fi je ne le fais bien , je ne rapporte- 
rai point l’hiftoire du férail de d’Argenfon. Ainlî fe 
paffoit cette entrevue piquante avec mon hiftorien , 
quand ma troifieme femme , qui ne cefiê 'de veil- 
ler fur mes vieux jours , vint interrompre ce col- 
loque. J’en aurois peut-être trop dit fur la baftille. 

X’hiftorien de mon temps n’eft pas le feul 
qui ait été curieux de mes rapports avec d’Ar- 
genfon. Le marquis de Paulmy, pour cet objet,, 
n’a ceffé de me faire la cour. Il m’a fouvent 
demandé les papiers & les mémoires relatifs à 
mes anciennes aventtires ; mais fes écrits ÔC fes 
compilations font fi informes , ils Tentent telle- 
ment le miniftre , que j’ai bien jugé qu’il ne 
diroit pas la vérité. J’cn ai chargé l’auteur de 
ces mémoires , ÔC je lui ai permis de tout met- 
tre dans ma propre bouche , & de parler à la 
première perfonne, comme fi c’étoit moi-même 
qui racontois : je fuis bien affuré que la i^érité 

li Z 
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ne fera point altérée. Reprenons l’hiftoire de 
mon • temps: > 

' Quand le parlement apprit que d’Aguefleau 
étoit exilé à Frênes, 5C que d’Argenfon , l’an- 
cien ennemi de la m'agiftratiire , occupoit fa 
place & celle de Noailles, il réfoliit de s’op- 
pofer , par toutes fortes de moyens , à fes opé- 
rations. Le parlement avdit voulu, à la’ mort 
du roi , lui faire fon procès , & ne ceflbit de 
s’en prendre jufqii’à fes fecrétaires & à les 
commis ; pour le furprendre lui même- en fraude 
de quelque maniéré , on avoit emprifonné le 
commilTaire Cailly , fon premier confident , 6C 
cinqautres fripons, qu’il employoit aux plus grandes 
Sc aux plus daugereufes expéditions de fa place. On 
les accufoit de monopoles ÔC de direrfes exaâlons 
contre les marchands fournis à fa jurifdiâion ; 
mais le régent étouffa toutes ces affaires, ôC 
d’Argenfon, plein de reffentiment contre le -par- 
lement , prit poffcffion de -fa place, bien réfolu 
de le dominer , de délivrer le régent de la 
gêne oi'i il vivoit avec cette cour , &. de fou- 
mettre la magiftraturc à l’autorité abfolue du roi, 
comme ‘elle i’avoit été fous Louis XIV. H s’oc- 
cupa aufil fur le champ des affaires de finances 
avec zele ’ 5c' application , travaillant avec les 
miniftres ' fubalternes , tous fort habiles , qu'il 
avoit confervés , ÔC réglant les affaires avec eux 
aux heures où les autres alloient fe ccucher 
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quand . il n’alloit point coucher lui-même aa 
couvent de Traifnel. Il ne dinoit point, pour 
avoir la tête libre; il foupoit tard; il fe levoit 
matin ; en deux mo» , d’Argenfon^étoit-hom» 
me de travail. - - , . - ^ >• < 

La, chute de ^oailles en entraîna bientôt une 
autre ; car c'eil le train des grandes difgraces 
de, la .cour, d’être . précédées par les difgraces 
fubalternes. Rouillé , homme de probité ,j fut 
adailli par les, traitans Sc les fermiers {généraux^ 
8C fans attendre fa difgrace, alla lui même la 
chercher chez ~ le régent, 8c le '.remercia <le la 
faveur dont il l’avoit honoré ; , mais- Desforts 
tint ferme dans, (bn emploi de commilFaite ou 
çonfeiller des finances, quoiqu’il fût '.pas bieà 
avec d’Argenfon. , • •. tü'c: 

.L’abbé Dubois triofnpboit à-Loddres^ de Noail- 
les & de d’Agueffeau.i J1 avoit :confeillé';au .Té- 
gent d’éloigner ces .meflîeurs à formules & à tu- 
briques , pour établir l’état fur un plan nouveau 
nourriflôit dans fou cœur le' projet d’biimilief 
le parlement, de le porter à-enregiftrer -les loix 
relatives au plan des .finances, que ' Làw lui 
avoit communique , yini ces reprifentaiions^ (qui 
arrêtaient y difoit-il , la marche du pouvoir^' Dubois 
fe préparoit auffi de loin à abolir les confeils » 
qui avoient les mêmes ' inconvéniens que cette 
cour de parlement ; il, .avoit d’ailleurs la pa- 
role du régent d’être fait minifire des affaires 
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étrangères , après la fignature du traité qu’il avok 
projeté , & qu’il négocioit à Londres. Il étoit 
àéjà confeiller d’état; & quand il obtint du 
regent- cette diftinâion , [il étoit fi méprifé dans 
le royaume , que madame , mere du régent , en 
montra fa furprife, quand il alla la remercier j 
comme fi elle fe fut intérelTée en fa faveur* 
Cette princefle, qui étoit la vérité même dans 
lès exprefiions , lui dit qu’elle ne favoit point 
ce dont il lui parloit, & qu’elle n’y avoit. point 
eu de part.- Je parle, madame, lui-dit-il ; de la 
faveur que ma accordée monfeigneur le régent, en 
tne nommant co-fs lier d’état. P^ous , ' confeiller 
tCitati répliqua madame. Ah\ vo'l'a un beau con- 
feiller ! Mon fils a voulu fans doute phifanter , 
& lui tourna le dos. . - 

• Malgré ces affronts , & le mépris qui ponr- 
fuivoient par-tout l’abbé Dubois , il étoit dévoré 
d’une ambition déméfurée, qui n’avoit cefle de 
le tourmenter depuis qu’il avoit été attaché au 
duc d’Orléans. On fait quels mots lui échap- 
pèrent en préfence du feu roi , à qui il avoit 
demandé le chapeau. Cette démangea ifon d’être 
fait cardinal le fuivit à Londres j ôc malheureu* 
fement les princes étrangers qui avoient befoin 
de lui , fe fervoient habilement de fon ambition 
pour en obtenir ce qu’ils vouloient. Ainfi Dubois 
pour avoir le chapeau , vendoit aux étrangers 
les intérêts de 1 état , ÔC fon exemple déplora- 


Diglti?ad by Googit 



Anecdotes minifierielUs ; 255 

ble & funefte n’a été que trop fouvcnt imité 
depuis. Un jour , recevant de Paris des dépê- 
ches , il lut une lettre qui lui apprenoit qu’on 
s’étoit moqué de lui au palais royal ; on l’avoit 
dépeint comme un fou, qui afpiroit vainement 
à bouleverfer l’Europe , en ajoutant qu’il ne 
réuHlroit pas. Dubois, qui redoutoit les orgies 
nofturnes & la petite cour du régent, répondit 
que s’il étoit vrai qu’il fût un peu fou, il étoit 
vrai aufli que le cardinal de Richelieu avoit eu 
des accès de folie , & qu’ayant fcs talons & fes 
moyens pour s’élever jufqu’au cardinalat , il gou- 
verncroit un jour , avec autant d’éclat que lui , 
le royaume de France. 

- Chavigny me rapporta dans la fuite ce que 
Dubois avoit hafardé fur fon élévation future, 
& fur fon mérite. 

Mais quelle différence entre le génie de l’un 
& de l’autre cardinal ! Le premier parut en 
France , avec des principes nouveaux. Il vouloir 
créer un autre monarchie , & la faire reffortir 
triomphante des guerres civiles. Dubois , au con- 
traire , parut au milieu de la paix & de la 
tranquillité publique. Le premier' avoit eu le 
talent de foumettre à fcs plans , à l’autorité ro- 
yale , tous les efprits; Sc il n’y a aucun doute 
que ce grand génie , après avoir conquis toute 
la nation à la volonté du roi , n'cût connu la 
^écefîité , comme Henri IV ; de rendre ce peu- 
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pie heureureux , malgré les '■ principes de ce 
temps-là; Dubois n’avoit qu’à jouir au contraire, 
iè contentant de teriaflër fes ennemis & de 
s’élever fans aucun plan -de grandeur ni d’utilité. 
Richelieu travailla pour la puiflance du minif- 
terc , & Dubois pour fa propre puiflance. Le 
premier avoit pofé les plans de l’abaiflcment de 

la maifon d’Autriche , fi redoutable 'fous Char- 
Jes-Quint; il vouloit dégager la France de cet 
ennemi redoutable , fortifier la maifon de 
Bourbon ; le fécond défun it les deux branches 
de cette maifon, s’attacha à l’Autriche, qui flatta 
fon ambition ridicule , & porta fes projets juf- 
qu’à faire la guerre à FEfpagne contre le pe- 
tit-fils du roi Louis XIV , qui avoit tant fait 
verfer de fang François, pour^ élever ce jeune 
prince. F.nfin la mémoire de mon grand oncle, 
malgré fes coups d’état que l’hiftoire ni les 
François ne lui pardonneront point, préfentc en- 
core je ne fais quoi d’ étonnant & de terrible , 
qui entraîne les regards de la pofterité , & celle 
de Dubois n’a laifle que les fentimens de fa baf- 
fefie , de fes ridicules, & de la médiocrité de 
^on cfprit. 
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CHAPITRE XIV. 

Tableau de l'Europe en 1718, Us monarchies 
& les républiques comparées. 


T I A* forme nouvelle que prenoTent les affaires 
d’Efpagne , fi épuifée , fi langoureufe fous les 
derniers monarques autrichiens , attiroit les re- 
gards de l’Europe entière. Ses préparatifs de 
guerre , fes manufaûures , fes lingots d’or , la 
création d’une marine , l’aftivité 6c la hardieffe 
d’Aliiéroni réveillèrent toutes les puiffances , 
^ auparavant fi trauqiiil!es fur l’Efpagne : 011 
.obferva fes mouvcmcns , fes deffeins ; on fe 
mit idéalement à fa place ; & faute de renfei- 
gnemens , on imaginoit des projets qu’on lui 
attribuoit. Albéroni écoutoit tous les propos , 
2 >C tous les projets qu’on lui prêtoit : l’Europe 
l’aidoit elle - même à perfedlionner fon plan 
chéri , 8c à détruire la triple alliance. La reine 
d’Efpagne qui conduifoit les affaires du royau- 
me , qui gouvernoit le roi , qui approuvoît 
les plans, ambitieux d’ Albéroni , fe forti- 
£oit aulîî tous les jours dans la réfolution fe- 
Tome II, K k 
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crete de venir régner en France , à la mort pro- 
chaine du jeune roi Louis XV , enfant débile , 
dont les joiirs menaçoient ; elle vouloit auflî re- 
conquérir en Italie les états qui lui appartenoient 
autrefois en Efpagne , au préjudice de l’empereur, 
à qui la paix les avoit adjugés ; 6c la France, 
l’Efpagne & l’Empereur s’obfervoient fans cefle 
refpeftivement dans ces temps d’incertitude , ÔC 
peut-être encore d'irréfolution. 

La France, depuis que la maifon de Bourbon 
la gouvernoit , n’avoit vu qu’un feul exemple 
d’abondance 6c de bonheur pendant les dernieres 
années de Henri IV. A la mort de ce prince , fa 
veuve dilTîpa fes tréfors , ÔC fon fils gouverné par 
Richelieu , fit fans cefTe la guerre aux étrangers 
ou aux grands , ou à fes autres fujets , fanf s’oc- 
cuper du bonheur ni de la tranquillité publique. 
Louis XIV la continua ôC contre fes fujets , $C 
contre l’Europe entière, ÔC la France ne com- 
mença à refpirer qu’au commencement de la ré- 
gence ; elle eût joui du bonheur d’une profonde 
paix, fi le régent , jaloux de l’Efpagne, ÔC crai- 
gnant la mort du roi ÔC les efforts de Philippe V , 
n’eût conçu le projet de la ligue avec le roi d’An- 
gleterre ÔC avec l’empereur contre le roi d’Efpa- 
gne. Cette alliance n’étoit point du goût des Fran- 
çois , qui aimoient Philippe V , ÔC qui fe reffou- 
yenoient du fang répandu , ôC de l’épuifement du 
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Royaume pour l’élever au trône d’Efpagne \ mais 
le régent , trop facile , étoit entraîné à cette ligue 
par l’abbé Dubois , qui , dès l’âge tendre , avoit 
eu de l’empire fur fon efprit , 8c qui négocioit 
fecretement le traité à Londres , malgré le vœu 
du confeil des affaires étrangères . fur -tout 
malgré le maréchal d Huxelles , qui traverfoit à 
Pans fes opérations. Ce chef du conf.il -étoit à" 
la tête auflî du parti de l’ancienne cour , attaché 
â l’Efpagne , 8c ne vouloir point qu’on la facrifiât , 
fur-tout pour élever l’Autriche , ou feulement 
pour lui conferver fes poflefllons intafles. Dubois 
aifeâoit de dire à Londres que le régent feroit 
toujours lié jnféparablement avec l’Efpagne ; 8C 
le maréchal difoit , que l’abbé mentoit , 8c qu’il 
alloit à Londres pour anéantir cette liaifon. 

L’empereur étoit défolé de la ruine de faf 
maifon. Charles- Quint , Philippe II , 8c fes trois 
fuccefleurs , dans l’efpace de foixante ans ,, 
avoient accumulé les fouverainetés , 6c réuni le»- 
états , de Bourgogne , d’Aragon , de Caftille ,, 
de Portugal , de Naples , de Milan. L’Empire, 
étoit prefque héréditaire dans la maifon d’Autri- 
che ; elle conteftoit la prééminence à nos rois ; 
elle mettoit , par fes armées, fi fouvent invinci- 
bles , le royaume de France dans un péril émi- 
nent^ elle afluiettUToit les princes d’Allemagne à 
fes pallions 3 clle_ afpiroit à l'empire de l’Europe.; 

Kkz 



î6o Tableau de l'Eurofe en 17 1? 

Le projet conftamment foutenu par Louis XIV 
de démembrer une puifTance auHl redoutable , 
avoit reudî ; l’EIpagne étoit leftée à im prfliiee 
de la maifon de Bourbon ; l’Autriche étoit coin- 
me enclavée au fond de rAllemagne , l’Efpa- 
gne eflayoit d’enlever ce qui lui reftoit encore 
en Italie , avec peu de correfpondance Bi de 
ipaintien méchanique avec fes autres états. 

= Deux objets principaux occupoient le rot 
d’Angleterre , qui étoit pafle de l’éleAorat de - 
Hanovre au trône des Stuarts. ; 

L’établilTemcnt de fa puiffance royale dans un 
Toyaüme déchire de faéiions, ôc des traites foli— ' 
dés avec les puilTances étrangères , pour tenir' 
dans l’éloignement le prince Stuart , que la Na-^ 
tion avoit chafle du trône , & pour conferver 
l'a paix. '• 

•Afin -de parvenir à ces buts , Georges I , roi 
de la Grande-Bretagne , s'efforçoit d’établir dans 
fon-Confeil des maximes de corruption, qui 
dévoient éluder les effets de la liberté politique 
que la nation avoit recuperee. Le parlement 
triennal fut ehange en parlement feptenaire , 
parce que fi ce parlement lui étoit favorable , il' 
jouiffoit plus long temps de fa dévotion ; & une 
fois conquis au roi , il l’étoit pour -un plus long 
cfpace de temps. C’eft Georges l' qui imagina 
aiiflî l’abus répréhenfible de conferver des trou-' 
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pes inutiles, pour avoir des impôts, 8C de multi- 
plier ces impôts , pour corrompre le parlement ; 
enfuite fes fucceflêurs allèrent plus loin que lui ; 
ils fomentèrent la ridicule rivalité de la France 
& de l’Angleterre , & ils animèrent les faftions 
& leurs chefs , pour l’entretenir, pour avoir tou- 
jours une circonftance favorable à la diverfion , 
pour porter vers d’autres objets le caraélere in- 
quiet des Anglois contre leurs rois. 

Ainfi , dans cet empire nouveau , où des flots 
de fang 8c des guerres civiles interminables avoient 
aboli la fervitude , un plan de corruption raffinée 
opéroit ce que des miniftres exécutoient ailleurs 
par un a£le de leur puiflance abfolue ; & depuis 
l’établiflement des Brunfwicksen Angleterre juf- 
qu’à la fin de mes jours , j’ai vu ce peuple libre 
auffi chargé d’impôts que les François; je l’ai vu 
s’abandonner aveuglément à des guerres ridicu- 
les , que j’appellerois volontiers royales & minif- 
tirielks , avec cette différence que le miniftere 
Britannique fait préparer la guerre habilement , 
tandis que le roi de France ne fait que l’ordon- 
ner. Les peuples font donc par tout Sc perpétuel- 
lement dcftinés à être gouvernés par les paffions 
plus ou moins développées des rois , de leurs 
miniftres & des grands. 

Tel étoit l’état de l’Angleterre en 1718 , 8c 
tels étoient les principes du roi Georges I , pour 
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s’y établir avec un grand pouvoir, au milieu des 
formes républicaines. ' 

Un fpeâacle plus touchant s’obfervoit en 
Suiffe ; là , un peuple libre , qui avoir fecoué le 
joug depuis long- temps de la puifTance tyranni- 
que de fes fouverams , & avoir fournis à l’égalité 
tous fes grands , jou'ffoit véritablement & de la 
liberté , 8c de fes effets. La corporation honteufe 
d’une claffe privilégiée de citoyens ne divifoit 
point en deux parties cette refpedtable républi- 
que ; il n’y avoit plus de corps ambitieux de lever 
des troupes , 8c de chercher un ennemi , pour 
avoir la prérogative de le combattre 6c de com- 
mander: ce peuple avec des intérêts & des droits 
égaux dans tous les individus , ne connoiffoit 
point la diftinftion odieufe des Grands héréditai- 
res fans ceffe enrichis par le commandement , 8t 
des Sujets deftinés aux travaux groffers & mécha-, 
niques de la chofe publique ; tout ctoit fouverain 
dans cette nation ; 8c comme elle n'avoit , dans 
toutes fes portions intégrantes ÔC conftitutives , 
qu’un fcul intérêt, 6c que la guerre eft de tous 
les fléaux populaires , le plus redoutable , la 
Suiffe , favorifée d’ailleurs par fa polition phyfi- 
que , vivoit en paix heureufe dans le fein de 
fes montagnes ; elle laiffoit à tout citoyen ambi- 
tieux de commander les hommes militairement» 
la liberté d’aller les gouverner dans des royaumes 
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volfins , fournis aux paillons des rois Sc des grands, 
approuvoit que tout ambitieux de diftinclion 
ou de gloire militaire portât loin de la patrie un 
caraflere aulîî dangereux. Pufillanimes Euro- 
péens , quand ferez-v'ous palîionnés pour cette 
heureufe liberté primitive des hommes , SC pour 
l’exercice en commua des droits politiques ? juf- 
ques à quand foulTrircz vous des diftinâions odieu- 
fes, des droits héréditaires, la vénalité des droits, 
2>C toutes les inventions des miniftres corrompus 
qui ont étudié l’art de foumettre les hommes ? 

La Hollande a^’oit , comme la Suifle , le titre 
générique de République , mais il ne lui appar- 
tenoit pas ; car qilel peuple peut ofer fe donner 
ce titre augufte majeftueux , quand il ell des 
clartés héréditaires de citoyens qui ont l’ufage ou 
le droit de commander à ceux que les préjugés 
dévouent à la foumirtîon? La Hollande, compo- 
fée d’ordre équeftrc , de grands, 6C de citoyens 
commeiçans , étoit foumife à l’influence de l’au- 
torité héréditaire 5 t ariftocratique , 8c à celle du 
ftathoudirat; Sc comme fa conftitution politique 
lui ordonne de commercer , 'cette nature des tra- 
vaux publics rendant fes intérêts avec fes voifins 
plus compliqués , 5 c multipliant les raifons de 
déclarer ou de fouteiiir la guerre, la Hollande 
fe trouvoit fujette des deux maniérés à faire fou- 
vent la guerre, à voir fon commerce interrompu 
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8 C fa puiflance publique fouvent en danger; 

Sufceptible de toutes les paflions des Nations 
monarchiques , capable de tous les préjugés, elle 
avoit fuivi l’impulfion < générale des voifins de 
Louis XIV J 8C tandis que la Suiffe avoit évité 
toute querelle avec le grand roi , la Hollande 
avoit été contre lui l’iuftrument de la haine du 
Prince d’Orange , au point qu’elle vit fes digues 
inondées , fes pofleflîons fubmergées , 8c le mo- 
ment de la derniere défolation. Que des républi- 
ques , avec une telle conftitution , fe flattent d’a- 
voir obtenu la liberté, je vois, dans les fléaux SC 
les calamités publiques qui les affligent , l’effet 
des pafflons des grands qui exercent fur le com- 
mun des citoyens toute l’étendue de leur empire. 

Les raouvemensde l’Efpagne, en 1717 , don- 
noient de l’inquiétude à cette république , encore 
fatiguée de la guerre qu’elle avoit foutcnue con- 
tre Louis XIV ;fon commerce réparoit lentement 
les fuites de ce fléau ; la haine du grand^enfion- 
naire , jadis humilié à Verfailles , 8c brutalement 
menacé de la baftille , n'exiftoit plus contre les 
Bourbons. Son ftathouder , redoutable à la tran- 
quillité de la république , & fi envenimé contre 
Louis XIV , ne pouvoir plus engager la Hollande 
à de nouvelles guerres , & la République , plus 
libre dans ce moment , fe refufoit d’entrer dans 
aucune alliance, fe. tenant comme à l’écart des 

pafflons 
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pafllorK violentes qui agiroient l’Europe, voulant 
conferver fon commerce pendant que les autres - 
puifrances s’occuperoient de la guerre. 

Quant aux petites monarchies de l’Europe, 
elles étoient foumifes aux volontés ambitieufes 
de leurs miniftres ou de leurs fouverains; 8c elles 
étoient tantôt retenues par la crainte de trop 
s’élever, comme l’oifean à la vue de l’a:gle ; tan- • 
tôt tourmentées du defir des conquêtes. 

Ainfi le duc de Savoie , héritier de l’ambition 
connue de fa maifon , écoutoit 8c. l’empereur 8C 
l’Efpagne , 8c temporifoit ( comme le pape en 
donnant le chapeau de cardinal à Albéroni ) , 
pour s’attacher au parti triomphant , pour avoir 
une portion de* la conquête , pour étendre fon 
territoire. 

La Prufle alors fortoit comme du néant , 8c 
avoit déjà formé le plan de l’agrandiflement de 
fa puilTance. L’amour de la décoration tourmen- 
toit fon roitelet , que les conquêtes fucceflives , 
le pouvoir militaire , la rigueur des mœurs les 
plus aufteres , l’économie la plus fage dévoient 
élever un jour au rang des potentats -■edoutables ; 
aufll l’empereur , jaloux de fes taies 8c craignant 
l'effet arrivé depuis , le rénrimoit fans cefTe. 

Le goôt du roi de Pruffe pou»- la repréfenta- 
tion , infiniment éternel du defootirne , le titre 
de royaume , fi chèrement acheté , l’inclination 
Tome IL i, L 1 
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pour les beaux-arts , pour le cérémonial 8c les dif- 
tin£Hons , un état militaire féverement gouverné * 
préparoient à cette puilTance , des régnés abfolus ‘ 

& militaires , qui dévoient un jour être redou- 
tables aux puiflances voifines. Le roi de PrulFe 
avoit d’ailleurs toutes les qualités propres à éle- 
ver les princes peu confidérables. Le roi entre- ' 
prenoit facilement , & fe défilioit de même de fes 
deffeins , quand il appercevoit le péril. En 1717 , 
il elfayoit de négocier, de traiter, d’agir avec les 
grandes puiflances ; il brûloit du defir d’acquérir; 
il étoit tourmenté de la crainte de perdre : le dé- 
fir Si cette crainte combattoient également dans V 
fon efprit ; & les lumières 8c le courage fem- 
bloient lui manquer pour fe réfoudre , & pour 
foutenir fes premières réfolutions quand il en 
avoit pris ; fon caraftere étoit léger , changeant , 
facile à prendre les mauvaifes finefles pour des 
traits d’habileté , 5 c la mauvaife foi , comme une 
fine politique. Dans fes rapports avec la France, 
il engageoit le régent à ne plus donner des fub- 
fides au roi de Suede ; il lui repréfentoit le dan- 
ger de laifler l’empereur s’étendre en Italie , fe 
fortifier dans l’Empire par des alliances , Si aug- 
menter fa puilTance dans la Hongrie; il difoit 
que l’affbibliflement des proteftans dans l’Empire 
étoit l’ouvrage du furcroît du pouvoir de l’em- 
pereur; que ce prince les traitoit avec dureté Si 
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hauteur , ôC qu’il fuffifoit qu’à Ratisbonne il de-' 
mandât quelque chofe , pour que fes vœux , dans 
l’inftant , fulFent fatisfait. Ne pouvant encore 
envahir fes voifins , il en étoit jaloux , & avoir 
toutes les paflions des hommes foibles 8>C des^ 
hommes puiflans. Il craignoit la cour de Vienne, 
qui feule ^voit alors le defir de réprimer fon am- 
bition & fon influenee ; 5 c fon miniftre à Paris 
difoit , qu’il étoit abfolument dévoué à la mailon 
d’Autriche : mais d’après ces obfervations , Saint- 
Saphorin concluoit que l’adhéfion de la PrulTe à 

l’alliance étoit dangereufe 6c inutile Inutile , 

parce que la ligue n’en acquerroit pas une plus 
grande force ; dangereufe , parce que ce prince 
-fufciteroit des troubles dans l’alliance , à caufe 
de fes vues privées d’agrandilTement , qu’il ne 
perdoit jamais. 

L’empereur fît notifîer à la cour de France les 
propofitions qu’il recevoir de la part de l’Angle- 
terre, pour conferver la paix univerfelle , & lier 
amitié avec le régent , donnant à entendre que 
l’Angleterre termineroit cet ouvrage avec la cour 
de Vienne 8c de France , fans la participation 
de l’Efpagne , fi elle étoit trop difficile. A ces 
ouvertures , l’empereur ajoutoit à fon miniftre à » 
Paris , l’ordre de s’unir plus étroitement entre la 
France 8c l’Angleterre. 

Telles étoient; ea 1717, les puifTances-curo- 
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péennes du fécond ordre. Les princes moins iin* 
portant méritoient quelque confidération. Le 
pape , par exemple , étoit encore écouté comme 
fouverain pontife , & comme prince d’Italie ; 
mais depuis la défedion du nord de l’Europe , 
depuis la fameufe déclaration du Clergé de 
France fur la puifiance du fouverain yontificat » 
depuis le régné d un prince de la maifon de 
Bourbon fur les Efpagnols j depuis la publication 
d’une bulle déplorable , qui avoir mis en évi- 
dence les plus éclatantes oppofitions , la cour de 
Rome avoir perdu fon ancienne influence fur les 
princes , fur les corps , & fur les fîdeles : fon 
autorité alloit toujours en diminuant. 

Sa puiflance s’afFoiblit d’ailleurs en Europe , 
en raifon des diftances du chef-lieu de la reli- 
gion : car fi l’Italie étoit foumife abfolument au 
pouvoir des fouverains pontifes, l’Efpagne étoit 
avec eux dans la fituation d’une plus grande indé- 
pendance ; la maifon d’Autriche en étoit encore 
plus dégagée j la France jouilfoit des éternelles 
libertés de fon églife , & le relie des puiflances 
étoit abfolument libre. Dans les confins de l’Eu- 
rope enfin , comme en RulTie , le fouverain pon- 
tife étoit publiquement honni : ainfi l’autorité 
papale alloit en décroiflant , en raifon de l’écou- ' 
Jement des liecles , Sc d’une maniéré géogra- 
phique , en raifon de la dillance des Eeux. Ce- 
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pendant les intérêts temporels de toutes les puif- 
fances de l’Europe , p'ro^eftantes- Sc catholiques , 
demandent que tous les peuples deviennent amis 
du fouverain pontife; 6c j’ofe dire que le regue 
de quelques papes , tels que Pie VI ÔC Clément 
XIV, doivent ramener les égards dus au chef 
d’une religion auflî étendue. Y auroit-il quelque 
fpeéfacle plus touchant, que de voir le vieillarcî 
vénérable de Rome , repréfentant en quelque 
forte les anciens patriarches , ÔC devenant le pere 
commun de la famille européenne , prêchant à 
tous cette morale primitive de l’églife , qui faifoit 
de tous ‘ les chrétiens de freres ÔC des amis ? Je 
m’apperçois que les Rufles , les Suédois , lés An- 
glois , les Prufliens perdent infenfiblement, vers 
la fin de mes jours, leur antipathie pour la cour 
romaine ; ôC la marche des temps , la force de la 
raifon détruiront peu à peu les loix de profcrip- 
tlôn contre la religion ÔC fes miniftres. 

Albéroni étoit bien, en 1717, dans ces prin- 
cipes ; mais fa politique étoit telle , que tous fes 
principes cédoient en préfence de fon ambition. 

Il étoit attaché à la cour romaine , mais il l’étoit 
encore davantage au premier miniftere d’Efpagne; 

ÔC fon ambition alloit jufqu’à lui ordonner de , 
tromper le pape , pour le fuccès de fes grands 
defleins. Ainfi , lé fouverain pontife étoit joué en 
même temps par l’empereur , qui affeéloit de 
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faire entendre à la cour de Rome qu’il étoit 
offenfé des grâces qu’elle âccordoit à Albéroni , 
fon ennemi implacable ; il croit joué en France 
par le confeil de confcience, tout formé de jan- 
féniftes & de magiftrats envenimés contre la cour 
romaine , Sc difputant fon autorité j il l’étoit en 

Angleterre par une famille proteftante qui avoit 

» 

été élevée fur le trône , la nation ayant chafTé la 
dynaftie catholique. Le fouverain pontife étoit 
€»icore menacé de voir bombarder Civita-Vec- 
chia , en punition de l’emprifonnement d’un 
voyageur anglois. Ainfî, cette circcnftance eft fi 
-remarquable dans l’hiftoire des intérêts refpedifs 
des princes avec la cour de Rome , que toutes 
les puifiances, fans être liguées'entre elles, atta- 
quoient enfemble le pape Clément XI par des 
menaces fangîantes , de petites trahifons , des 
infurreélions des plus fideles , & même par des 
mécontentemens fimulés. 

Quant aux autres puilTances du troifieme ordre 
du midi de l’Europe , on diftinguoit l’éternelle 
Venife , anéantie dans ce monde par fes arifto- 
crates ; Gênes , qui ne' s’occupoit que de fon 
commerce; la Tofeane, que les plaifirs 8c les 
arts de Médicis avoient corrompue 8c jettée dans 
une doloureufe vieillefle ; êc l’état de Parme, 
qui , par fon alliance intime avec l’Efpagne, 
étoit devenue en Italie le point d’appui de l’édi; 
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£ce que le cardinal • Albéroni voiiloit établir. 

Le Portugal n’étoit compté pour rien dans le 
fyftême politique de l’Europe; fon fouverain , le 
finge de la grandeur de Louis XIV , fùrchargeok 
la^erre d’édifices fomptueux , lailTant dépérir 
fon peuple, & l’abandonnant dans fa mifcre. Le 
Portugal , éloigné de l’Europe , n’avoit adopté 
aucune des nouvelles idées ; il protégeoit les 
moines 8c l'inquifition , transféroit la biblioihe- 
que royale dans les campagnes. 

^ préfent ; tirons quelques vérités utiles de 
ces fpéculations étendues , 8c formons de ces faits 
quelques obfervations générales & de réfultat 
fur la deftinée des peuples en 1717. 

En Efpagne , ils étoient condamnés à fervir , 
au prix de leur fang , l’ambition d’une reine qui 
vouloit élever fa maifon aux dépens de l’Em- 
pereur , du régent , & de la tranquillité de toute 
l’Europe. ^ 

En France , les peuples étoient deftinés à 
combattre ce Philippe V, que le fang des Fran- 
çois , toujours inépuifable pour l’ambition de 
leurs rois , avoit élevé fur le trône. Pour fe for- 
tifier contre l’Efpagne , devenue l’amie des Fran- 
çois , le régent négocioit une ^alliance avec la 
maifon d’Autriche & avec l’Angleterre , nos 
ennemis naturels. 

En Angleterre , une dynaftie nouvelle oppo- 
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foit à la conftitution récente de l’état une polf- 
tique & des pratiques fi fecrettes , que les loix de 
l’état ne pouvoient avoir aucune prife contre ce 
nouveau genre de domination , quoiqu’il éludât 
le vœu national. Le peuple anglois , en 17 17, 
fe croyoit libre , & il étoit écrafé d’impôts ; il 
difoit avoir lié la puiflance de fes rois , & fes 
rois difpofoicnt de fon fang pour des guerres qui 
leur étoient perfonnelles. II avoit confervé la 
prérogative de concéder l’impôt, 5 c il avoit aban- 
donné celle de déclarer la guerre. 

La Hollande , encore plus libre que l’Angle- 
terre, avoit allez de pouvoir pour éluder la 
guerre , 6C ne fe difpofoit pas à entrer dans une 
alliance qui pouvoit la préparer. 

La Suifle feule , fans defpote , fans roi , fans 
fiathouder , & toute formée de citoyens libres, 
égaux en droits , ôC intérefles à la paix , vivoit 
en paix fur les roches des Alpes ^ qui , dans leur 
continuation vers Turin , étoient foumifes aux 
mouvemens de l’ambition d’un monarque. 

Ainfi la paix de l’état , les douceurs de la tran- 
quillité publique ne pouvoient exifter dans les 
empires fournis à des grands , à des rois , à des 
femmes , à des ^Jynafties privilégiées , qui com- 
mandoient les hommes. Confidérons les mouve- 
lîiens de ces paflîons deftruftives dans les négo- 
ciations de la quadruple alliance.’ 

CHAPITRE 
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L’abbé Dubois partit ,])oiir Londres le 26 
feptembrc 1717 » pour aller né;;ocier contre l’Ef- 
pagne ; Stanhope, de Londres, alla à Madrid; 
6c Penterider vint de Vienne en Angleterre. Le 
roi Georges I vouloir réunir l’empereur &. le roi 
d’ETpagne , qui ne paroilfoit pas éloigné de l’en- 
♦ tendre , pour cacher davantage le dangereux 
projet de fon confeil fur fes anciennes polfedlons 

d’Italie. Le ininHîre anglois avoir ordre , dans 
fes inftru Rions, de déclarer à Albéroni, que le roi. 
de la Grande Bretagne auroit. de la peine à fe 
brouiller avec I^hilippe V, &. qu'il borneroit Tes 
démarebes aux bons offices , pour conduire la 
paix entre l’empereur 6c l’Efpagne. Mais Aibe- 
roni ne .vouloir point entendre parler d’accom- 
modement avec l’empereur ; il penfqit (ju'il n’y 
avoir rien de fi aifé que de dip uiller ce prince, 
des pofieffions ufurpées qii^l tenoit en Italie , au 
préjudice de l’Efpagne : 8c pour cacher davan- 
tage fes projets , il propofoit à la France d’em- 
bralfer ce plan , parce qu’il favoit qu’il ne feroit 
Tome II, M in 
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point accepté. Il travailloit du refte à fon grand 
projet avep un fecret jufqu’alors inoüi. En France, 

aucun miniftre n’avoit encore la connoîflance de 

\ 

l’cntreprife fur la Sardaigne ; le cardinal prenoit 
feul les ordres de la reine & du roi ; il écrivoit 
les dépêches & les inftruéiions de fa main , & 
les fignoit ; les miniftres étrangers rendoient 
compte à lui feul ; 8C le feul abbé Delmare , 
miniftre du duc de Savoie , défoloit Albéroni , 
dont il devinoit , par fa grande pénétration , les 
grands plans. 

Quelques jours après arriva à Madrid le mi- 
niftre anglois , pour faire des propofîtions ÔC né- 
gocier un accommodement ; mais il eftijyadetels 
emportcmens d’Albéroni, qu’il l’entendit décla- 
Tcr , que la paix d Utrecht était une paix effroya- 
ble^ qui avait accordé h t Autriche , & démembtd 
tEfpagne. Albéroni lui déclara enfuite , que le 
roi fon maître n’entreroit dans aucune négocia- 
tion , qu’il ne fût d’avance informé des condi- 
tions que propofoit le roi d’Angleterre pour l’ac- 
commodement. Fier 5C fort deç troupes qu’il 
avoir fur mer, il ajouta, que fi ces conditions 
'regardoient Parme & la Tofcane , il en étoit 
fuffifamment inftruit; que le roi fon maître ne 
faifoit aucun cas de l’offre de ces pofleftions , Sz 
qu’il vouloir que l’Europe fe liguât pour borner 
le pouvoir exceffif de l’empereur. 
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Les mlniftres anglois ajoutèrent, que toutes les 
puillances de l’Europe ayant été les garantes du 
traité d’Utrecht , Sc ayant promis de le mainte- 
nir , elles ne Te réuniroient pas pour le violer j 
mais ils offrirent au cardinal , s’il craignoit que' 
l’Empereur remuât, ou voulût tourmenter le repos 
de l’Europe, de faire un traité contre toutes les 
cntreprifes de ce prince ; mais le cardinal Albé- 
roni , qui vouloir récupérer ce qu’avoit poffédé 
l'Efpagne , ajouta , que le roi fon maître devoir 
à fa poilérité de foutenir fes droits en Italie , 8c 
parla avec hauteur 8c dédain. Les minières 
anglois au contraire lui répondirent avec dou- 
ceur & modeftie , 8c la première conférence fe- 
paffa aînfi fans rien conclure. Albéroni crut pé- 
nétrer cependant dans les difcours des envoyés 
du roi d’Angleterre , que le parlement ne per- 
inettoit pas à Georges de faire la guerre à TEf-‘ 
pagne , pour maintenir l’empereur ; Sc quand les 
miniftres anglois eux-mêmes affuroient le cardi- 
nal ( qui leur demandoit le démembren'cnt des 
terres autrichiennes), que les liaifons ^8C les 
traités de leur maître avec l’empereur , ne lui 
permettoient pas de l’attaquer , & qu’il en avoit 
donné fa parole royale , Albéroni répliquoit , 
que la parole des princes n’avoit lieu qu’au- 
tant qu’elle n'étoit pas contraire au bien des 
peuples. Les anglois ajoutoient enfuite , que les 
/ Mm Z 
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progrès de l;i guerre fjrc.roient peiit-ctrc le roi 
Georges à envoyer des vaifîeaux à rempcrciir , 
pour garder les côtes de l'Iralie ; mais Albéroni 
leur répliquoif , qu'il feroit bien étrange de voir 
l’Angleterre übl'gcc de tenir dans la Méditerra- 
née une armée navale au fervice de la maifon 
d’Autriche. 

Sur ce^. entrefaites , le roi de Sicile envoyoit 
un minift’'e à V enne , pour alfurer rF.mpcrcur 
qu’il n’avoit aucune connoilTance des delFeins de 
l’Efpagne fur la Sardaigne ; que les ayant appris 
il avoir envoyé l’ordre à Tes ports de Sicile de 
lefufer l’entrée aux Efpagnolsj il oflTroit à l’em- 
pereur de s’engager avec lui à quelque ligue, s’il 
vouloir reconnoître fa qualité de roi de Sicile, 
& approuver le traité fait ratifié avec l’empe- 
reur Léopold en 1703. Toutes les puiflances de 
l’Europe étoient alarmées des difpofitions guer- 
rières ôc d-s armemens des Efpagnols , & le 
roi d’Angleterre en étoit au(li peiné que l’em- 
pereur; mais 1 Efpagne étoit bien plus défolce de 
voir que l’Angleterre alloit s’unir à la France £c 
è l’Autriche. Saint-Aignan , notre ainbaffadeur 
à Madrid , voulut porter des plaintes fur l’arme- 
ment formidable de l’Efpagne , l’ambaffadeur 
anglais les renouvela, 8c Albéroni répondoit à 
l’Anglois , que le roi Philippe ne feroit point la 
guerre avant d’avoir reçu des réponfes du régent , 
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ÎC qn’il faifoit beaucoup de cas de la médiation 
de la Grande- Breta^jne ; que les deux royaumes 
d’E/pagne Sc de France ne fe fépareroient jamais. 
Il répondoit au duc de Saint - Aignan en même 
temps , que tant que la France 8c l’Efpagne 
feroient unies , elles traiteroient les autres puif- 
fances ax ec fupériorité j qu’il ctoit des intérêts 
du duc d’Orléans lui -même, régent du royau- 
me , de foutciiir le roi Philippe en Efpagne , 
qui retourneroit en France (impie duc d’Anjou , 
fi l’Autriche devoit l’accabler. Ce difeours , qui 
fut répété , fit un grand bruit dans toute l’Europe j 
Albéroni , en attendant , tra’tuit fecretteir.ent 
avec la Suede , le Czar, le Turc; il ménageoit 
la Hollande ; il négocioit avec le duc de Savoie ; 
il eût voulu oppofer ligue contre ligue , pour être 
plus alTuré du fuccès de fes delfeins; 5 c comme 
la guerre qu’il préparoit n’étoit approuvée chez 
aucun peuple de l’Europe , encore fatiguée de 
celle qu’avoit occafionnée la fuccelTion d’Efpa- 
gne , Albéroni s’elforçoit de perfuader qu’il n’é- 
toit pas l’auteur de la guerre qu’il préparoit: il 
afTuroit qu’il avoit fait fes efforts pour calmer 
le refTentimcnt du roi Sc de la re’ne ; mais ils 
étoient trop irrités, difoit-il, pour abandonner 
cette entreprife. Il travailloit, en attendant, à 
mettre rEfpagne dans un état toujours plus ref- 
peftable. Il fe propofoit de mettre en mer, au 
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mois de mai 1717, trente vailfeaux , avec dix 
ou douze mille hommes de débarquement ; les 
frais en étoient immenfes. La feule expédition 
de Sardaigne coûtoient un million & demi de 
piaftres; car il falloir pour la fubfiftance des 
troupes, charger de vivres les vaifleaux, & dé- 
barquer le foldat, tandis que l'empereur s’avan- 
çoit de pied ferme en Italie , faifant contribuer, 
de gré ou de force, les puifTances qu’il rencon- 
troit , chemin faifant , pour le foutien de fon 
armée. 

L’Efpagne ne pouvoir attendre des fecours 
que du duc de Savoie , roi de Sicile , dont l’inté- 
rêt étoit de diminuer la puilfance autrichienne 
en Italie , vu qu’elle pouvoit facilement lui être 
à charge ; mais le duc de Savoie , plus avifé à 
mefure qu’il encouroit quelque danger , fe tenoit 
à l’écart , 8c fon ainbafladeur à Madrid avoit reçu 
l’ordre de ne paroître à la cour que très-rare- 
ment. Cependant , quand la flotte eut débarqué 
en Sardaigne , il reçut l’ordre d’aller féliciter , 
de la part du roi fon maître , le cardinal , & de 
l’aflurer que le prince fouhaitoit de grands fuc- 
cès au roi d’Efpagne , qui pourroit déformais 
garantir l’Italie de l’invafion des Allemands ; 
mais le cardinal répondit , que les intentions de 
Philippe V n’étoient pas de faire de grandes 
conquêtes en Italie , qu’en armant une flotte , fon 
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tde(Tein avoir été uniquement de venger fon hon- 
neur, de réprimer les Allemands , de les obliger 
à réparer les infradions qu'ils avoient commifes 
contre les traités , 6c qu’il bornoit fes entreprifes 
à la feule ille de Sardaigne. Il ajouta , que fi les 
puilfances d'Italie vouloient féconder l’Efpagne , 
il conduiroit la maifon d’Autriche au point de 
ne jamais plus rien ofer tenter contre leur repos ; 
que le roi d’Efpagne ne demandoit d'autre avan- 
tage dans cette guerre, que l’alTurance de la 
fuccefiion de Tofcane, qui étoit dévolue à la 
reine 6c à fes enfans. 

En attendant, Albéroni ne cefibit de faire des 
préparatifs & de travailler à la reftauration de 
l’Efpagne. Il envoya vers les côtes de la Médi- 
terranée toutes fes provifions de guerre ÔC de 
bouche ; fon projet fecret dans le mois de fep- 
tembre (car les événemens occafionnoient des 
variantes), étoit de divifer les états que l’em- 
pereur St le roi de Sicile avoient alors en Italie , 
de réunir^fous le pouvoir d’un feul roi les royau- 
mes de Naples St de Sicile, fans dire quel feroit 
ce monarque; partager l’état de Milan entre les 
Vénitiens St le duc de Savoie , St donner Mau- 
toue à Venife. 

Les négociations de Dubois à Londres , au 
mois de novembre , étoient dans cette fituation. 
L’empereur ne pouvoit fe réfoudre à confentir 
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aux renonciations qu’on lui demandoit de toufei 
’fes prétentions fur l’Efpagne & les Indes. Il 
laiflbit entrevoir , que fi jamais il étoit forcé â 
cette démarche, il n’y confentiroit qu’en faveur de 
Philippe V & de fa poftérité , Sc non pour tou- 
jours , comme le demandoient Dubois St le minf- 
tre d’Angleterre, car telle étoit alars rinfluence 
rtfpeélive des cours de France -St de Londres 
l’une fur l’autre ; que l’Angleterre , qui s’etoit 
épuifée pour conferver à l’Autriclie fes pofTcf- 
fions en Efpagne , St dépouiller les Bourbons , 
demandoit en 1717 d’y maintenir les Bourbons 
ctfntre les intérêts de la maifon d’Autriche. 

Cette demande de la France St de l’Anglcr 
terre étoit fondée fur ce que la renonciation du 
Toi Philippe V à la couronne de France, St celles 
des princes., françois, defeendans d’Anne d’Au- 
triche , à la couronne d'Efpagnc , étant perpé- 
tuelle, la renonciation de l’empereur St de fa 
maifon à la monarchie. d'Efpagne devoit l’être 
auflî; niais hempereur , toujours défüli de voir 
J’Efpagne horS' de fa domination , refufoit encore 
de foufçrire à ces infinuations. 

Le régent formoit une fécondé demande ea 
faveur de l’Efpagne \ il vouloir que la fuccelîion 
de Parme St de Plaifaoce fût afiurée au fils que 
le roi d'Éfpagne avoir de fon fécond mariage,' 
que , confirmant les droits que la reine fa mere 

avoit 
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avoit fur ces états , l’empereur lui donnât l’in- 
veftiture , fi les princes de Parme mouroient fans 
enfans mâles. ' 

Les négociations étoient dans cette difpofi- 
tion , quand Dubois paffa en France à la fin de 
novembre 1717, pour prendre les ordres ulté- 
rieurs du régent, Si. le maintenir dans ce fyftême, 
contre les infinuations des confeils 8c des vieux 
côurtifins. Mais le prince tint ferme fur les 
conditions favorables à rEfpagne , tandis que 
l'Angleterre, de plus en plus étonnée de l’arme- 
ment du cardinal Albironi, Ce préparoit auflî 
à envoyer une flotte, pour agir, s’il étoit nécef- 
faire , dans la Méditerranée , & conduire le 
roi d’Efpagne à un accommodement. 

L’Efpagne , qui obfervoit les démarches du 
roi Georges , fît auflî des plaintes à Londres , & 
déclara qu’elle regardoit l’armement anglois com- 
me contraire à (es intérêts; on répondit à l’Ef- 
pagne , que l’Angleterre n’avoit ordonné ces pré- 
paratifs , que pour appaifer la nation angloife, 
irritée de l’affront inligne qu’elle difoit avoir 
reçu du pape , en faifaat enlever le comte de 
Pétersborough , pair d’Angleterre , & que le roi 
Georges efpéroit que la négociation entamée 
pour alfurer la paix générale , termineroit fi bien 
tous les différens , qu’il n’y auroit pas lieu d’em- 
ployer l’efcadre angloife pour conduire le roi 
Tome II, Nu 
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d Efpagne à la paix j il ajouta , que le roi Geor- 
ges réliftoit fans celfe aux inftances de l’empereur, 
qui ne ceflbit de lui demander l’effet de la garan- 
tie promife par le traité de 1716, Si. finit le col- 
^ loque , en difant que le roi de la Grande-Bre- 
tagne vouloir attendre l’effet que devoit produire 
fon offre à Madrid d’une médiation , conjointe- 
ment avec la cour de France. Les miniftres an- 
glois , efpéroient auff qu’ils conduiroient Tempe, 
rcur à faire fes renonciations fur T Efpagne , ne 
le flattant pas , difoient-ils , d’un fuccès égal pour 
l’affaire de la fucceffon éventuelle de la Tofcane. 

Ainfi fe conduifoit la négociation , quand Tam- 
baffadeur de Vienne à Londres déclara au roi 
d’Angleterre que fon maître propoferoit bientôt 
une autre forme d’accommodement ^ il confiftoit 
à réunir la Sicile , Naples , Milan Si Mantoue fur 
La tête de l’empereur 5 à donner la Tofcane au 
duc de Guaftalla , dont l’état feroit uni à ceux 
de l’Autriche Si que le roi de Sicile aurolt la 
Sardaigne. . 

D’un autre côté , le prince de Cellamare , 
ambaffadeur d’Efpagne à Paris , profita du féjour 
de Dubois en France , pour pénétrer le deffein 
de fes négociations , 8c lui fit diverfes propofi- 
tions inutiles de la part du roi d’Efpagne ^ car le 
parti , étoit déjà pris par le régent de s’unir avec 
TAutriche. Cellamare alla voir en même temps 
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le maréchal d’Uxcllcs , préfident du confeil des 
affaires étrangères , 8c lui rappela les anciens 
principes de la inaifon de Bourbon fur la nécef- 
fité d’abailfer l’Autriche , fur les avantages d’une 
réunion encore plus intime entre les deux bran- 
ches de France 5 c d’Efpagne. Le maréchal con- 
vint de la nécefîlté de borner l’orgueil des Alle- 
mands ; mais il foutint qu’on fe tromperoit de 
croire que la France 6c l’Efpagne puflent fuffire 
pour les réprimer. La France eft trop ipuifée , di- 
foit-il , 6» t intérêt de tEjpagne ejl que la France 
fait encore neutre en apparence qu elle gagne l'An~ 
gleterre ; que par t Angleterre on puijfe obtenir 
l'alliance de la Hollande , inféparable (S* dépen- 
dante du roi Georges. D’Uxeîles a;outa , que le 
roi Philippe devoir montrer de la docilité 6c 
de la promptitude à fe prêter à tout accommo- 
dement. Il devoir , par exemple , envoyer un 
minière à Londres , pour participer à la grande 
négociation ; enfin c’eft dans cette entrevue que 
Cellamare reconnut les véritables deffeins de la 
France, fes nouvelles maximes fur l'Efpagne ÔC 
fur l’Angleterre. 

Albéroni , fimple obfervateur des négociations 
de Londres , ne fe preflbit pas de participer aux 
alliances qui alloient s’y former , & vouloir atten- 
dre du bénéfice' du temps 8c de raccroiffement 
journalier des forces de I’Efp3gne , les avantages 

N n i 
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qu’on lui refuleroit. il faifoit un mérite à fon 
maître de ce qu’il n’avoit pas fait fon fccoiid 
envoi de troupes en Italie ; il perliftoit à dire , que 
l’Italie ne feroit jamais en repos, tant que l'Au- 
triche y pofTéderoit un pouce de terre. Il fe flat- 
toit que les Turcs ne fe prefleroiem pas de ter- 
miner un accommodement avec l'empereur , 
quand ils apprendroiciit la conquête de la Sar- 
daigne. 

L’empereur, furieux contre Albéroni , fe fer- 
voit de l’autorité qu’un pape doit avoir fur un 
cardinal , & de celle qu’il avoir lui-même fur le 
fouverain pontrfe , dont il environnoit les états, 
pour traverfer les opérations du miniftre d’Efpa- 
gne , & pour l’occuper de fes affaires perfonnel- 
les. Il preffa le pape d’envoyer à Madrid un 
comraiffaire pour y faire le procès du cardinal 
Albéroni , ou pour le citer à Rome , & l’obliger 
de venir y rendre compte de fon miniftere. Albé- 
roni , qui traita ces inftances de l’empereur , d’//j- 
folentes , à'ejfrontées , de grotefque , & de gigan- 
tefçues fans mefure , difoit par-tout qu’il ne con- 
feilloit pas au pape d’envoyer à Madrid une pa- 
reille commiiîion , parce qu’il n’étoit pas sûr 
comment elle y feroit reçue j & quant à la cita- 
tion à Rome , il dit que fi le roi d’Efpagne roü- 
loit le permettre , il pourroit bien y aller , mais 
avec telle compagnie , que fon débarquement 
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pourroit déplaire à fa fainteté ; de là Albéroni 
concluoit que l’Autriche pouffoit fes prétentions 
jufqu’à vouloir founiettre à fa tyrannie le ininif- 
tere d’Efpagne , contre les cours de l’Europe 6C 
l’univers entier 5 il ajoutoit que les négociations 
établies à Londres étoient l’ouvrage de l’empereur 
Sc de l’Angleterre , pour contenir la France 6C 
l’Efpagne. Il difoit , que fi les négociateurs l’o- 
bligeoient à envoyer un miniftre , il fauroit , 
'comme l’empereur qui avoir pratiqué cet artifice , 
s’armer de demandes 8c de conditions. Qu’il exî- 
geroit , par exemple , le rembourfement des dé- 
penfes faites par le roi d’Efpagne pour conquérir 
la Catalogne & l’ifle Majorque En atten- 

dant , Albéroni achetoit des vaifleaux en Hollande , 
des boulets, de la poudre , SC des munitions de 
marine pour fes armemens; il faifoit aufli des 
recrues pour l’infanterie , qu’on fe difpofoit d’em- 
barquer , 6c animoit les Turcs, pour continuer 
la guerre contre l’empereur. Sans ceffe retiré chez 
lui , ne recevant les ambafiadeurs que par audien- 
ces demandées ^par écrit , renfermant dans lui 
feul fon confeil , donnant chez lui les ordres aux 
fecrétaires d’état , il fcelloit lui-même & contre- 
fignoit les ordres fecrets du roi d Efpagne, s’é- 
tant emparé exclufivement de Iz ftampille. Le roi 
d'Efpagne étoit aufli inacceflible ,& perpétuelle- 
ment environné de la reine; étroitement unie au 
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cardinal ; 8c comme il craignoit que ce prince 
foible , valétudinaire , vaporeux , ne reçût des 
mémoires ÔC des imprcHions peu favorables au 
grand projet , on ne le lailfoit voir que le moment 
de fon lever, & jamais il ne difoit un mot à per- 
fonne. La reine , furicufe contre la cour de Rome 
attachée à l’empcrcur , & contre les Albani , 
neveux du pape, à qui ce prince accordoit des 
penfions conlidérables , pouflbit les hauts cris 
contre Clément XI , & difoit qu’elle ne donne- 
roit jamais plus des penfions à des gens qui s’at- 
tachoient à celui qui en donnoit de plus fortes. 
Elle affeéloit de méprifer des créatures , ajoutoit- 
elle, fl indignes des bienfaits des rois, ÔC difoit 
que dorénavant elle ne dépenferoit pas même 
une bayoque pour le pape. Enfin elle fit refufcr 
un bref que le pontife adreffoit au roi d’Efpagne. 

/-.empereur de fou côté, traiioit Clément XI 
d une maniéré véritablement tyrannique , le 
chapeau donné au cardinal Albéroni étoit un pré- 
texte fuffifant pour fe plaindre de fes liaifons , 
difoit- il , fi particulières avec l’Efpagne , avec 
fes ennemis ; il menaçoit le pape ; il parloit à 
double fens;il voulolt mettre fes terres à contri- 
bution ; il parloit de fe préfenter en maître dans 
.la ville de Rome. II ordonna au vice-roi de 
-Naples jde faire fortir le nonce dans vingt- quatre 
heures , ÔC de üc lui en accorder que quarante» 
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huit pour fortir des terres de l’empereur, avec 
les officiers de fou tribunal de nonciature ; ce qui 
fut exécuté fans trouble , malgré les réclamations 
du pape , qui appela d’abord cet ordre un atten- 
tat étrange contre t autorité du faint fiege , ÔC mal- 
gré les repréfentations qu’il’ bt -faire à l’empe- 
reur , fe plaignant de ce qu’il ne voyoit plus en 
lui l’ancienne piété de la mailbn d’Aurriche pour 
le faint-liege. Ainfi l’empereuf , inébranlable , 
traitoit le pape comme le loup de la fable traite 
l’agneau. Pour le détacher lentrérômtnt de l’Ëf- 
pagne,il l’accufoit d’être avec elle d’intelligence 
dans les armemens, & d’avoir confenti à diriger 


fl 


contre l’Italie celui qu’Albéroni avoit affeélé de 
vouloir envoyer contre les ’-'PiiFcs, afin de lui 
enlever la Sardaigne avec plus.de fijreté 8c de- 
fecret ; & comme , depuis- peu, le pape- venoif 
de propofer en confifloire l’évêché de Malaga en- 
faveur 'd’Albéroni , les Allemands augmentolent 
leurs reproches^ 6c le pape, ClMment. fe:v,oyoir 
livré.à des nouveaux embairrasu s- ’ ■ 

Pour s’en diélivrer , & appaifeif l’empereur,’ Ie> 
Pape défolé refufa à Albéroni une difpeiïfe. de. 
rélider à Malaga: il dit qu.’il,ne vouloir plus", 
charger fa confcience potrr lui,. .les- grâces qu’il- 
lui avoir accordées n’ayant que, trop compromis 
la cour de Rome, la mere commuflc'de tous les; 
Chrétiens. Il ajoutoit , que tont ce qu'il pouvoir 
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faire en fa faveur , c’étoit de lui permettre d'êfre 
abfcnt pour fix mois ; & par cet expédient , le 
pape tenoit Albéroni dans une perpétuelle dépen- 
dance , 8c fe trouvoit , tous les fix mois , comp- 
table avec lui. 

Le cardinal , en attendant , dominoit en Efpa- 
gne abfolument ; il étoit le maître des troupes , 
des finances, des affaires étrangères; il conduifoit 
tout avec facilité , avec efprit , & remuoit tou- 
tes les contrées de l’tfpagne. Il avoit foin fur- 
tout de l’éducation du prince des Afturies , qu’on 
élevoit dans une crainte extraordinaire , le gou- 
verneur étant dans une entière dépendance , de- 
puis l’expulfion de Judice. Il vouloir ainfi tenir 
le jeune prince dans un état de foumiffion ÔC 
d'anéantiflêment , parce que le roi , vaporeux , 
ne donnoit pas un grand elpoir de régner long- 
temps. 

On travailloit auffi fans relâche dans tous les 
ports , pour conftruire des vaifleaux ; on remplif- 
foit les magafins de vivres, 8c l’Efpagne fortoit 
enfin de cette léthargie 5c de la foiblefle dans 
laquelle , depuis tant d’années , elle croupiflbit. 
Les miniftres étrangers étoient dans le plus grand 
étonnement, & redoutoient le cardinal miniftre,' 
qui avoit imaginé & exécutoit des plans auffi 
nouveaux. L’abbé Defmares , miniftre du duc de 
Savoie , à Madrid , écrivoit à fon maîtfe , que' 

ces 
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ces grands mouvemens ne poiivoient que prépa- 
rer une inyaüon de la Sicile de Naples , pre- 
mier acheminement à celle de ia Tofeane & de 
Parme. Albéroni , oui fe voyoit découvert , lui 
fit propofer j par Riperda , iecretement dévoué 
au cardinal , d’enga:^er fon maître d’attaquer 
l’état de Milan , quand l’Efpagne attaqueroit 
Naples 5c la Sicile , pour chaffer l’empereur de 
rEfpagne. 

Des galions chargés d’or 8 c d’argent arrivèrent 
à Cadix à la fin de 1717 , 5c apportèrent au car- 
dinal dix-huit cent mille piaftres. Cette mafle 
d’argent étoit fur le champ employée aux prépa- 
ratifs Sc au renouvellement de l’Efpagne ; il don- 
noit avec abondance pour les recrues , 8 c pour 
former une redoutable cavalerie. Il avoit rendu 
les troupes plus heureufes, elles étoient mieux 
habillées , 8 c il avoit approvifionné les places ; 
il avoit établi quatre fonderies pour faire des 
canons de bronze &C de fer, des fufils, 5c toutes 
fortes d’armes. Il envoya Cafianeta , chef d’efea- 
dre , en Hollande , avec quatre cent mille piaf- 
tres , pour acheter fix vaifleaux ; 5C il établit un 
tel ordre j que le fenl revenu du roi fournilfoit à 
toutes ces dépenfes, fans avoir recours à d’autres 
moyens extraordinaires. 11 difoit que les mal- 
heurs de l’Efpagnc venoient de l’ancienne profu- 
üou des minières pour des objets inutiles, tandis 
Tome II. O O 


Digilized by Google 


290 Projets du nouveau minifiere. 

qu’ils laiiToient manquer du néceflaire; 8c fon 
grand principe étoit que l’Efpagne ne pouvoir fe 
flatter d’obtenir une paix folide , fans un grand 
armement. 11 avouoit que la plupart des puif- 
fances de l’Europe étoient encore liguées contre 
l’Efpagne , ou indifférentes j & que quand elle 
feroit bien armée il obligerait , même les indiffé- 
rentes , A ENTRER EN DANSE; car il avait ^ 
difoit - il , des injirumens excellens , qui infpiroient 
t envie de cette forte de divertijUement.TeWts étoient 
fes exprefîîons. Albéroni avoir beaucoup d’efprit 
naturel , 8C employoit fans cefle des figures pit- 
torefques dans fes exprefîîons. 

Les miniftres anglois ne cefToient cependant 
de ménager Albéroni ; car Georges I craignoit 
encore la guerre. Ils lui firent offrir par Riperda , 
fon confident , une fomme énorme , pour l’éprou- 
ver ; tentative dont le cardinal alla fur le champ 
rendre compte à la reine , pour fe faire un mé- 
rite de fon incorruptibilité, & pour lui donner 
une preuve de fon inviolable attachement. II 
rejetta ces préfens étrangers , comme des chofes 
infâmes , qu’un miniftre honnête homme devoit 
toujours méprifer. Mais d’Aubenton fit compren- 
dre au miniftre anglois , que la reine d’Efpagne 
entendroit parler volontiers d’un mariage du 
prince des Afturies avec la fille du prince de 
Galles ; ôc Stanhope , à qui une pareille ouver- 
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tur€ faite tout à coup , donna de l’embarras , 
répondit que la difficulté de la religion fcroit 
toujours un grand obftacle , & en rendit compte 
à fa cour, fans donner aucune réponfe , prévo- 
yant la jaloufie qu’une telle alliance donneroit à 
l’empereur 5 C au duc d’Orléans. 

Cependant un efprit de défiance régnoit alors 
dans toutes les cours 5 le roi d’Angleterre prépa- 
roit une efeadre qu’on difoit deftinéc pour la 
Méditerranée. L’ambafladeur d’Efpagne en parla 
au roi Georges , qui répondit toujours qu’il dé- 
firoit de terminer les différens de l’Efpagnc avec 
l’empereur, 6c d’humilier le pape. En attendant, 
le miniftere anglois fe plaigiioit aufli de celui de 
Madrid , &. l’im Sc l’autre s’éploient récipro- 
quement. 

Il n’y avoit plus d’union entre la France 5 c 
l’Angleterre. Cette derniere puiffance néanmoins 
n’approuvoit pas que le régent fût fi ferme à do- 
mander que l’empereur renonçât à tous fes droits 
à la fucceffion d’Efpagne ; mais c’étolt la bafe du 
traité , fans laquelle le régent ne vouloir point y 
accéder , parce qu’il étoit cfienticl pour lui que' 
cette branche des Bourbons , plus proche du 
trône que la fienne , régnât en toute sûreté en 
Efpagne ; 8c pour éloigner davantage les eufans 
du trône de France , il vouloir que les états de 
Parme & de Tofeane fulTent dévolus à l’aiiié du 
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fécond lit, à quoi Penteruler, miniftre anglois, 
ajoutoit , que jamais l'empereur n’accorderoit 
ces deux articles au régent de France. 

Le roi de Sicile , duc de Savoie, prince très- 
défiant , redoutoit aufii les effets d’une négocia- 
tion qu’on avoit entamée , 5 c qu'on coiuiuifoit 
fans lui ; il craignoit avec raifon que le premier 
article du traité ne le dépouillât de fon titre de 
roi de Sicile , 6C fe plaignit alors des myfteres 
fi affeftés avec lui. Stanhope lui répondit , que 
les négociations entamées pour la paix de l’Italie 
étoient bien loin d’une conclufion ; ÔC comme le 
ininiftre du duc de Savoie vouloir infifter , 
Stanhope lui fit de grandes révérences , & l’am- 
bafTadeur demeura perfuadé que la France ÔC 
l’Angleterre changeroient quelques articles du 
trait? d’UtrecIn , 6c jugea que le roi d’Efpagne 
n’en feroir pc/vit fâché , parce que fon ambition 
de conquérir tout ce qui avoit été démembré 
auroit alors de véritables raifons de faire la 
guère , 8c de revenir plus aifément contre fa re- 
nonciation au trône de France, la fauté du jeune 
roi Louis XV , toujours plus chancellante , lui 
en donnant rcfpérance. Tel étoit l’état de la né- 
gociation de Londres à la fin de 1717. 

La paix â faire entre l’empereur & le roi d’Ef- 
pagne fe négocioit toujours l’année fuivante , par 
J» médiation de la France 5c de J’Angletcrrç. 
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L’abbé Dubois , agent de France , Petiterider de 
l’empereur , & les miniftres de George I y tra- 
railloient avec aôivité à Londres. Le grand pen- 
fionnaire étoit l’homme de confiance de la Hol- 
■ lande , à qui on s’adrelToit pour ce qui conccrnoit 
ceîte intrigue \ 8c Monteléon agilToit pour 1 El- 
' pagne. Dubois afTuroit fans celTe ce dernier que 
le régent vivroit toujours de bonne intelligence « 

avec le roi d’Efpagne. 

Les principales difficultés du traité rouloient 
fur deux points. Le duc d’Orléans demandoit 
une renonciation abfoîue 8C perpétuelle de la 
part de l’empereur à tous les états de la mo- 
narchie d’Efpagne , alors pofTcdés par Philippe 
V.... Il vouloir encore que les maifons de Farnefe 
& de Médicis venant à s’éteindre , la fuccelfion 
^ aux états de Parme 8c de Tofeane fût affurée au 
fils aîné , Sc fuccelfivement aux enfans mâles de 
la reine d’Efpagne, cette princelfe en étant 
r l’héritiere. Le régent éloignoit ainfi de plus eu 
plus les princes d’Efpagne de la fuccelfion éven- 
tuelle du royaume de France. 

Les Impériaux lui répondoient, qu’il préiioit 
avec plus de chaleur le parti de la reine d'Ffp»- 
gne qu’elle ne le prenoit elle - même , &C que 
l’Empereur ne confentiroit point à cos conditions, 
tant que le roi d’Efpagne ne renonceroit pas lui- 
même au.\ états polTédés par la maifon d’Au- 
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triche en Italie & dans les Pays-Bas. Ils appe- 
loicnt injufte tout traité qui laiircroit fubliftcr les 
droits d’une partie, fans éteindre ceux de l’autre. 

L’empereur montroit aufTi une égale oppofi- 
lîtion à céder à la maifon de Bourbon les fuccef- 
fions de Tofcanc 5C de Parme. Les troupes d'Ef- 
pagne , difoit fon miniftre , pounoient dès lors 
faire toutes les defcentes gu ils voudraient en Italie y 
en débarquant à Livourne , & battre fcmpereury en 
le prenant a l'improvifle ^ s'ils n étaient arrêtés par 
les appenins. I.es miniftres de la maifon d’Au- 
triche cédoient cependant les états de Panne 8C 
de Plaifance; car les conféquenccs n’en étoient 
pas les mêmes , le Duché de Parme étant enclavé 
dans les terres de l’empereur, fans aucune coni-- 
munication avec la mer. Le comte de Staremberg, 
l’un des miniftres de l’empereur, difoit même 
qu’il confeilloit à fon maître de finir aâruellement- 
la guerre avec le Turc, & de la faire de nou- 
veau avec l’Efpagne , plutôt que d’abandonner 
à un prince François la Tofeane ; ctablilfement 
redoutable à toute l’Italie, qui feroit fans celfc dans, 
les alarmes 5c le danger des débarquemens que la 
France ou l’Efpagne voudroient faire en Italie. 

On répliquoit à l’empereur , que toute l’Eu- 
rope pourroit avoir les mêmes craintes de la maî-_ 
fon d’Autriche, fi elle s’emparoit de la Tofeane 
Si de Panne. 
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Pour calmer ces nouveaux débats des négo- 
ciateurs , les miniftres Autrichiens alFuroient que 
la cour de Vienne étoit dans l’intention d’aflurer 
l’expeftative de ces fucceflions au duc de Lor- 
raine , prince neutre , dont l’agrandiirement ne 
dev'oit caufer aucun ombrage aux puiirances 
européennes ; Sc pour obtenir le confentement 
de la France , les miniftres de TAutrichc ajou- 
toient , qu’on pourroit offrir à la France la partie 
du Barrois mouvante de fa couronne; enfin l’em- 
pereur vouloir bien donner aux enfans du fécond 
lit de Philippe V un état en Italie; mais il ne 
vouloir pas perdre des ports fi néceffaires à fes 
états pour le commerce , 8c fi dangereux entre 
les mains d’un prince de France. 11 intéreffbîc 
dans cette affaire l’Angleterre même , à caufe de 

fon commerce du Levant Ces négociations 

étant les bafes des traités futurs entre l’Autriche 
& la maifon de Bourbon, nous avons cru devoir 
pénétrer dans tous les détails. 

C’eft dans cette circonftance que le duc d’Or- ' 
leans fit au roi de la Grande-Bretagne 1 offre de 
s unir à lui , à l’Efpagne Sc à la Hollande , pour 
combattre les vues de l’empereur, 6c le forcer 
d’accepter le traité propofé j & c’eft alors auffî 
qu on afiure que Dubois promit de changer de 
projet , pourvu que l’empereur lui promît le 
cardinalat , par l’inftuence qu’il avoit fur la cour 
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de Rome. Ainfi ce maître fcélérat , pour avait' 
un chapeau rouge , vendit la France & 1 Efpagne 
à l’Empereur SC à l’Angleterre. De tels miniftres 
ne font - ils point refpotifab^es aux peuples de 
femblables trahifons? Confidérons la fuite des 
affaires de France ; ce chapeau de cardinal va 
devenir la bafe de prefque toutes les révolutions* 
Cependant le cardinal Albéroni ne perdoif 
point de vue de chaffer l’Autriche de 1 Italie , 
il difoit même que toute promeffe de la part de 
cette puiffance fèroit captieufe , étant toujours 
maîtreffe de l’execution , Sc d’éluder l’effet de 
ces promelfes. D’après ces idées , le cardinal 
traitoit de projet illu foire le plan d alfurer a 1 un 
des fils de la reine d'Efpagne le duché de Parme 
& de Plaifance, avec une partie de la Tofcanc. 
Albéroni ajoutoit , qu’il n’étoit pas etopne de 
voir le roi Georges agir en faveur de l’empereur, 
l’Eleéleur de Hanovre, roi d’Angleterre, ayant 
des intérêts fecrets avec la maifon d’Autriche. Il 
ajoutoit , qu’il étoit bien furpris de voir le duc 
d’Orléans fuivre des routes auffi dangereufes 
à fes propres intérêts 8c à fa gloire. Le cardinal 
difoit hautement, que le régent verroit bientôt 
la guerre civile s’allumer dans le fein de la 
France . & qu’au lieu de prendre de l’ombrage . 
en voyant l’Efpagne & l’Autriche fe faire la 

guerre , il devoit être fatisfait des conquêtes du 

roi 
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ïoi d’Efpagne en Italie , que ce monarque pou* 
vaut former 8c fuîvre d’autres idées moins favo- 
rables au régent , ce prince étoit fort heureux 
qu’on s’occupât d’autres chofes. Albéroni ne foiip- 
çonnoit point alors qu’aucune puifTance fécondât 
l’empereur; le miniftre de Hollande l’alTuroit de 
l’attachement de fes maîtres , 6c le cardinal 
croyoît que le roi Georges I feroit intimidé par 
la crainte de la fermentation qu’il étoit alors fi 
aifé d’occafionner dans le (èin de la Grande- 
Bretagne ; enfin la hardiefie du cardinal Albé- 
roni alloit jufqu’au point qu’il déclara aux mi- 
niftres d’Angleterre j quil comptoir fur une bonne 
correfpondance , fi» fur t amitié du roi Georges pour 
i Philippe V j mais que fi jamais l'expérience lui 
epprenoii le contraire ^ le roi d' Ejpagne connoif- 
foit h Rome un certain gentilhomme de bonnf niai- 
yô/z qui lui demandoit à tous momensd.s fecours, 
& qu’on auroit pour lui vingt vaiireaux & cinq 
ou fix mille bons Irlandois , qui ne défiroient 
que l'occafion de retourner dans leur patrie. 

Albéroni , d’un autre côté, faifoit envifager 
au régent , qu’en s’alliant avec rEfpagrte d’une 
maniéré intime, les forces des deux maifona 
feroient invincibles ; il lui envoya le marquis de 
Monti , pour fe plaindre de ce que Dubois agif- 
foit feul à Londres , & que le miniftre d’Efpa- 
gne Monteléon n’y étoit pas même écouté , en- 
Tome II. P P 
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gageant le régent à prendre les armes avec l’Ef- 
pagne contre l’empereur. Le régent lui répondit, 
qu’il enverroit bientôt le marquis de Nancré en 
Efpagne , pour y porter des plans de tranquillité 
& de pacification, dont on auroit lieu d’être 
fatisfait; mais ni Monti;.ni Cellamare n'étoient 
fatisfaits des vues pacifiques du régent. 

Le cardinal Albéroni voyant d’un autre côté 
que le roi d’Angleterre , éledteur de Hanovre , 
& l’empereur étoient intérefles à fe fervir mu- 
tuellement , entretenoit des intelligences avec 
plufieurs membres du parlement d’Angleterre, 
& fe fervoit de leur organe , pour expofer le 
danger prochain du commerce de la Grande- 
Bretagne , fi>elle faifoit fortir de fes ports la 
flotte qu’on y préparoit pour la méditerranée; 
en même temps il faifoit dire au marquis de 
Nancré , par Cellamare , que s’il portoit à Ma- 
drid des difpofitions aufîî avantageufes que celles 

4 

dont on le difoit chargé , il ne devoit pas s’ ex- 
pofer à un pareil voyage. Malgré ces avances , 
Nancré partit pour Madrid avec des inftruéUons 
particulières du régent. 

L’empereur , de fon côté , prétendoit qu’avant 
de conclure aucun traité , le roi d’Efpagne devoit 
retirer fes troupes de la Sardaigne, & remettre 
ce royaume entre les mains d’un prince neutre , 
pour le garder en dépôt. Il indiquoit pour cela 
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le roi Georges ; il vouloir qu’en cas de mort du 
Grand-Duc de Tofcane, fes états fulTent démem- 
brés, ne pouvant confentir que tout l’héritage 
de la maifon de Médicis fût dévolu à la maifon 
d’Efpagne ; il vouloir rétablir l’ancienne répu- 
blique de Pife , ÔC que Livourne fût libre. II 
vouloir engager par- là dans fon parti les puif- 
fances intéreflees au commerce du Levant: aiilîî 
les miniftres qui travailloient au traité , faifoient 
entendre au régent qu’il s’expofoit à de grands 
dangers , s’il s’opiniâtroit à demander l’expeéla- 
tive de la totalité de la Tofcane en faveur de 
l’nn des enfans d’Efpagne , & lui difoient , qu’on . 
n’obtenoit fouvent rien du tout , après avoir trop 
demandé. 

Le roi d’Efpagne vouloir en même tempe que 
l’empereur n’envoyât plus des troupes en Italie , 

& n’exigeât plus de contributions des princes. A 
ces demandes , l’empereur répondoit , qu’il étoit 
plus qu’étonnant que lé roi Philippe exigeât que 
l’empereur n’envoyât plus de troupes pour dé- 
fendre des états que l’Efpngne attaquoit , malgré 
la neutralité : il ajoutoit cependant qu’il n’en- 
verroit plus de troupes , quand l’Efpagne ceiïe- 
roit d’armer, 8c quand elle remettroit en dépôt 
la Sardaigne entre les mains du roi de la Gran- 
de-Bretagne. Quant à l’article des contributions , 
l’empereur difoit quelles étoient l’effet d’un 

Pp ^ 
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traité conclu entre les puilTances d’Italie pour 
éloigner l’ennemi commun , ÔC que les contri- 
butions celTeroient quand le roi Philippe fe défif- 
teroit de fes entreprifes. < 

Ces réponfes étant approuvées dans le confeil 
du roi de la Grande-Bretagne , les minilires firent 
entendre à Monteléon les torts du roi Philippe , 
qui, en portant la guerre en Italie , réuniroit 
contre lui les puiflances de l’Europe , engageroit 
l’Empereur à foutenir fes anciens droits fur la 
couronne d’Efpagne , ôC reveilleroit ceux du roi 
Philippe fur la couronne de France ; ils ajou- 
toient qu’il fe trouveroit aulfi des princes qui 
voudroient déterminer la fuccefllon au trône 
d’Angleterre. Ils alFuroient Monteléon que le 
but de la négociation entamée à Londres entre 
la France 6c l Angleterre , n’avoit d’autre bu* 
que la réconciliation de l’empereur St de l’Ef- 
pagne. MonteLon rendoit exaélement toutes les 
inftances dans fes dépêches au cardinal Albé- 
roni , qui néanmoins étoit toujours avec lui dans 
^îa plus grande réferve fur fes projets myftcrieux. 

Dubois ne celfoit à Londres , dans ce temps- 
là j de tromper le cardinal Albéroni , qui le 
connoifibit pour un birbantt ( un fripon ). Dubois, 
expert dans l’art de tromper , l’avoit exercé toute 
fa vie avec fuccès , St ce talent étoit d’autant 
plus dangereux en lui , qu’il connoifibit à fond 
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le cœur de l’homme , 6c l’art de le gouverner , 
eu fuivant les routes de la flatterie. 

Albéroni au contraire conuoilfoit moins les 
hommes , mais il fc teuoit ferme dans les fyf- 
têmes , dans fes plans. Une fois réiolu , il ne 
tergiverfoit plus ; il alloit droit à fun but , ren- 
verfant par la force tous les obftacles plutôt que 
par adrefle. 

Dubois connoilToit moins les affaires que les 
hommes; Albéroni aii contraire connoilfoit moins 
les hommes que les affaires. Le fécond trompoit 
Dubois , parce que la négociation de celui-ci 
n’avoit pour but que des objets d’une poflîbilité 
ordinaire, 8C qu’il étoit alTuré des hommes em- 
ployés, 8c des intérêts qüi en réfultoient pour les 
agens. Albéroni au contraire devoit échouer dans 
fes plans , parce qu’ils étoient fupérieurs au vul- 
gaire , & qu’il ne connoilToit pas quels agens 
étoient capables de féconder les conceptions de 
fon génie. 

Dubois , dans ces difpofitions, engageoit Mon- 
teléon à prendre confiance en lui , il lui faifoit 
l’aveu que les miniftres anglois étoient trop dé- 
voués à la cour de Vienne: il l’engageoit à inté- 
relTer Albéroni dans la commune négociation II 
le pria d’écrire au cardinal miniftre en des ter- 
mes qui puffent produire une heureufe impref- 
fion. 11 lui envoya par Chavigny le modelé du 
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billet qu’il le pria d’écrire en ces termes à Ma- 
drid au cardinal Albéroni. 

« L’abbé Dubois, que je fais de bonne part 
» s’intérclfer à votre gloire, conjure votre émi- 
» nence de bien pefer ce que le marquis de 
» Nancre lui dira, & de ne pas perdre cette 
» occafion de réunir la France , l’Angleterre , 8c 
» la Hollande , avec l’Efpagne , contre l’empe- 
» reur ; ce qui arrivera infailliblement , fi elle 
» donne les mains à ce que ces trois puifiances 
» lui propoferont, foit qu’enfuite l’empereur 
» l’accepte ou qu’il le refufe. » 

Mais Albéroni , qui fut infiruit que Dubois 
avoit difté ce billet , n’en fit aucun cas ; il apprit 
même que , dans cette circonftance , le roi d’An- 
gleterre & Dubois avoient pris la réfolution 
ultérieure de fe liguer , pour forcer l’Efpagne à 
accepter le traité , & que l’Angleterre conti- 
nuoit fes armemens; 8C vainement le miniftre 
d’Efpagne à Londres prefloit-il les Anglois de 
déclarer, que la defUnation de ces forces nétoit 
ni pour pénétrer dans la Méditerranée , ni pour 
agir contre le roi d'Efpagne. Ils répondoient qu’on 
armoit pour la mer baltique , 6c pour aller forcer 
aufii le pape à réparer l’infulte qu’il avoit faite 
à un pair d’Angleterre. Montelcon , peu fatisfait 
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de ces réponfes fi vagues & fi peu conformes 
aux grands mouvcmens qu’exigeoit l’armement 
de la flotte, vouloît obliger Stanhope, miniftre 
Anglois , de déclarer par écrit , que lefcadre 
angloife n était point deflinée contre Philippe V ; 
Stanhope répondit , que les anciens cngagemens 
avec l’empereur ne pouvoient lui permettre une 
femblable déclaration. . > 

Des réponfes aufiî ambiguës augmentant la- 
défiance , le miniftre efpagnol déclara que le 
feul départ de l’efcadre angloife pour la Médi- 
terranée feroit pris pour une démarche hoftile, 
& que le roi fon maître prendroit ailleurs des 
mefures contraires à l’utilité 8c au commerce des 
deux nations; 8C le doute fur la deftination de 
ces forces ne pouvant convenir au roi d’Efpagne, 
Monteléon ajoura , qu’il regardoit l’armement 
comme la preuve d’une prochaine déclaration de 
guerre , dont il fe plaignit aux principaux mem- 
bres du parlement. II leur parla de l’intérêt mer- 
cantille de la Grande-Bretagne , & les engagea 
a obliger le roi de communiquer au parlement 
les traités relatifs au commerce de la Grande- 
Bretagne , Sc le difeuter. L’orateur de la cham- 
bre des communes , qui négocia avec Monteléon , 
lui promit qu’il s’oppoferoit de toutes fes forces 
à la déclaration de guerre & au départ de la 
flotte ; mais la cour d’Angleterre connoifToit déjà 
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parfaitement l’art de gagner à fon roi les autetifs 
des motions contraires à fes plans, Sc le confeil 
du roi Georges I, prefque tout formé d’Alle- 
mands, étoit fi dévoué à l’empereur, qu’il étoit 
difficile au miniftre d’Efpagne de le gagner au 
parti de la paix. 

Le roi de Sicile , duc de Savoie , étoit défolé 
des négociations de Londres, où il n’étoit pas 
appelé. Il s’agifibit alors entre les miniftres de 
donner la Sicile à l’empereur , pour l’engager à 
fe défifter de fes droits fur le trône d’Efpag ne , 
& le duc de Savoie difoit qu’il étoit bien jiifte 
de traiter conjointement avec celui qui occupoit 
ce royaume , en, vertu des traités faits fi récem- 
ment à Utrecht , & dont la France & l’Angle- 
terre étoient ^elles-mêmes garantes. Mais pour 
toute ouverture , le mlniftere anglois répondoit 
à la Peroufe , envoyé de Turin à Londres, que 
le roi d’Angleterre fongeoit aux intérêts du duc 
de Savoie, roi de Sicile, 8c qu’il lui en diroit 
davantage , quand il pourroit s’expliquer plus 
clairemenr; L’envoyé , qui connoilToit quelques- 
uns des projets des négociateurs, lui repartit que 
le roi fon maître périroit plutôt que d’aban- 
donner fa gloire ôC les intérêts de fa tnaifon \ 8C 
que s’il fuccomboit dans le combat, l’opprobre 
■rejailliroit fur les garans des traités les plus fo- 
lemnels, & à ces paroles il ajouta des proteftatiotrs. 

Prouanne ^ 
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Prouanne , miniftre de Savoie à Paris y parloit 
Encore plus hardiment , il difoit au régent , que 
fi le roi fon maître manquoit de forces pour fe 
foutenir j s’il ne défendoit pas pied à pied la 
Sicile , alors , défefpéré ÔC confondu , il livreroit 
à l’empereur le Piémont 8c le Montferrat , pour 
avoir de lui le royaume de Naples, & le join- 
dre à la Sicile. 

Enfin , Alberoni difoit à toute la terre , que la 
maifon d’Autriche devoir être odieufe à toutes 
les puiflances de l’Europe ; que les fouvcrains 
étant toujours mineurs , & maîtres de fe délivrer 
de la fituation où la violence les avoir placés , il 
étoit temps que le roi d’Efpagne récupérât ce 
que le traité d'Utrecht lui avoir ravi , ce qu’il 
avoir été obligé de céder de fa couronne , pour 
complaire à Louis XIV fongrand-pere , ajoutant 
que le pouvoir de ce monarque fur fon petit- 
fils étoit tel , que le roi d’Efpagne lui auroit 
donné , non feulement des royaumes 8C des pro- 
vinces , mais encore fa femme 5 c fes enfans , 8c 
que le confentemcnt que le roi d’Efpagne avoir 
donné au traité ayant été forcé par la volonté 
de Louis XIV , manquoit d’un caraélere eflen- 
tiel , celui de la liberté. 

C’eft ainfi qu’Albéroni conduifoit les affaires 
d’Efpagne. Le roi fon maître , Philippe V , va- 
poreux , pufillanime , & dévot , ne fe mêloit 
Tome IL Q 
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guère que des affaires de fa confcience & de fa 
fauté. Le cardinal miniftre & la reine gouver- 
, noient toutes les affaires , SC cachoient fi bien le 
monarque au public, qu’ils lui avoient perfuadé 
que la contrainte où il fe trouvoit avec quelque 
étranger , &. la fituation qu’il étoit alors obligé 
.de garder , étoient la caufc des accès de vapeurs 
noires qui le tourmentoient. Le cardinal Albé- 
roni lui préfentoit la liajft , prenoit la fignature , 
lui difoit la fubftance des affaires, fans aucundétail, 

&. appliquoit la ftampille fur les expéditions. 

Cependant , malgré la puiffancc du cardinal , 

& la confidératîon que la cour de Rome eft dans 
l’ufage de témoigner aux premiers miniftres , 
Clément X , pour plaire à l’empereur , avoit 
refufé au cardinal des bulles pous l’archevêché 
de Séville ; & tandis que le cardinal prenoit des 
mefures à Madrid pour réduire le pape , le jéfuite . 
. d’Aubenton en prenoit de fecrets avec Philippe V, 
pour foumettre ce prince àl’églife. Albéroni fou- 
tenoit avec courage les droits de la couronne 
contre Clément XI , 8 c Philippe V faifoit de- 
mander au pape fecrettemcut l’abfolution des 
cenfures que le fouverain pontife prétendoit qu’il 
avoit encourues. 

Les affaires de la guerre étoient le feul objet 
fur lequel le roi avoit accordé toute permilîîoii 
au cardinal, fans jamais le contrarier, & ce mi- 

I ' * 
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niftre qui alloit la porter en Italie , difoit publi- 
quement, qu’il ne pouvoir comprendre comment 
la puifiance de l’empereur n’excitoit point la 
jaloulie de tous les princes ; il rappcloit celle que 
toute l’Europe avoir conçue contre Venife dans 
le feizieme fieclc ; il difoit hau.ement , que Dieu 
avait privé tous les princes modernes du don de 
confeil^ 8c s’irritoit bien vainement fur la pré- 
pondérance des Autrichiens en Europe. Le -duc 
de Savoie feul étoit difpofé à s’^attacher à fon 
parti, mais une imprudence groffiere du miniftre 
de l’empereur à Londres le détermina à fe dé- 
clarer dans ce moment-là pour lEfpagne. Pen- 
terider avoir dit un jour avec franchife à l’en- 
voyé de ce prince , que fon maître ne pouvoir 
compter fur l’empereur , qu’autant qu’il feroit 
lui- même difpofé de reftituer à Sa Majefté impé- 
riale le bien qu’il avoir à elle , qu’il rctenoit. 
Penterider ajoutoit , que la Sicile étoit un 
royaume uni à celui de Naples ; que les deux 
états, pour la fiireté l’un de l’autre, dévoient 
être polTédés parle même'^prince ; Sc qu’il falloir, 
ou que le roi de Sicile acquit le royaume de 
Naples , ou que l’empereur acquît la Sicile. II 
difoit que l’Angleterre, qui avoit procuré cette 
ifle au duc de Savoie , s’en repentoit dans ce 
moment , qu’on aviferoit bientôt fur les moyens 
de revenir fur cette affaire , Sc qu’il confcilleroit 

Qq 2 
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à fon maître, ea attendant, de fe déterminer 
lui- même à reftituer cette polfeflîon , & à s’en 
faire un mérite auprès de l’empereur. 

L’abbé Dubois écrivoit en même temps qu’il 
âvoit funnonté les montagnes & les mers , eii 
engageant l’Angleterre à confentir à la ceiîion 
de la Tofcane de Parme en faveur des dcf- 
cendans de la reine d’Eipagne. L’idée d’ériger 
la Tofcane en république, révolution (i déürée 
des Florentins , dont il fut queftion , fut con- 
teflic à Vienne ; car l’empereur déüroit d’affu- 
rer la Tofcane au duc de Lorraine, ancien ami 
des Autrichiens. Les fouverainetés font des do- 
maines fi fertiles , que les rois fe liguèrent tou- 
jours contre l’indépendance des peuples. 

Monteléon apprenoit en même temps au car- 
dinal Albéroni , qu’il avoit découvert que les 
ombrages du duc d’Orléans fur les renonciations 
du roi dTT, agne à la couronne de France , 
n’ttoient pas difiîpés, ÔC que Philippe V devoir 
accorder beaucoup d’attention à ces incidens. Il 
ajoutoit ( comme s’il eût ignoré que le cardinal 
en fût le moteur fecret ) , que les jacobites pu- 
blioient à Loiuhes, que le prétendant fcroit une 
cntreprifc avant la fin du mois de mai , & qu’un 
projet concerté fecrettement entre le Czar 8c le 
roi de Suède contre la Grande-Bretagne, éclate- 
roit eu même temps. II s’éléveroit aufil eo 
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Angleterre une rumeur populaire contre la 
guerre prochaine, le roi Georges n’ayant pas 
bien réuflî à la faire approuver de tous fes fujets , 
fatifaits de refpirer depuis la paix d’Utrecht , & 
de s’enrichir par le commerce. La Hollande en 
même temps , plus dégagée de l'influence d’un 
fouverain , plus puifTante contre celle des 
grands , fculs intérefTés à l’effufion du fang hu- 
main , parce qu’il leur en refte les profits & la 
gloire, rejettoit encore toute infinuation de pren,-; 

dre part à la querelle contre l’Efpagne. ' 

Cellamare avoir reçu, dans ces circonftances, 
l’ordre d’afliirer le régent que s’il vouloir rompre 
avec la cour de Londres , Philippe V fe réuni- 
roit fi intimement à la France , qu’il en réfulte- 
roit les plus grands avantages pour le duc d’Or- 
léans ; il ajoutoit que l’Europe entière y trouve-- 
roit l’intérêt général , puifque l’Efpagne SC' 
la France feroient liguées contre l’ennemi com- 
mun de la paix , la maifon d’Autriche n’ayant 
jamais , difoit-il , cefle de défoler les princes , à 
caufe de fon ambition. 

L’Ainbafladeur d’Efpagne faifoit ces inftan- 
ces, quand le marquis de Nancré , arrivé à Ma- 
drid à la fin de mars , expofa au cardinal Albé- 
roni le projet du traité concerté entre la France 
5 c l’Angleterre , & communiqué depuis à la cour 
de Vienne. Mais . comme les Anglois parloient 
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toujours de démembrer la Tofcane , de rendre 
aux Florentins leur ancienne liberté; Albéronl 
traita ce projet de chimérique 5c de fou ; il ajouta, 
que le roi Sc la reine d’Efpagne le regardoient 
comme vifionnaire , & que la reine en particulier 
fe fentoit outragée de voir qu’on la crût capable 
d’accéder à un -traité perfide , & de confentir 
qu’on dépouillât de fes états un prince qui lui 
tenoit lieu de pere. Le cardinal ajouta à Nancré , 
qu’il étoit bien-fâcheux qu’un homme d’honneur 
& d efprit tel qu^ lui , .fût chargé d’une pareille* 
commiflîon.' • 

•Le colonel Stanhope , occupé à Madrid des 
affaires d’Angleterre'; shinit étroitement à Nan- 
cré. Un joui* il demanda aii cardinal s’il enver- 
roit des troupes. en Italie pendant les négocia- 
tions. Le' cardinal répondit , qu’il en enverroit 
tant que l’empereur en feroit pafler à Naples 8C 
à . Milan.: ' i • : " . . . 

■"Albérorii négbcioit en mcme''temps avec la 
Porte Ottomane , pour former avec elle une 
ligue contre l’empereur ; Sc malgré le fecret que 
le cardiiial miniftre gardoit fiir cette affaire, 
l’empereur en eut la connoiffance détaillée par 
des lettres interceptées, dont il fît tronnoître le 
contenu au pape par la vote de Gallas. L’em- 
pereur déclaroit à Clément XI qûe le cardinal 
Albéroni ne tnériroit pas une telle grâce ' dei 
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fouveraîns pontifes , puifqu’il .ofoit s’unir avec 
les ennemis du nom chrétien contre le repos de 
l’Europe , ÔC fur-tour de l’Italie , lui rappeloit 
que le chapeau de cardinal avoir été la récom- 
penfe de la prétendue armée navale promife au 
pape contre les Mahométans j il ajoutoit , que 
les lettres qui contenoient ce complot, avoient 
été interceptées en Tranfylvanie , ÔC qu’elles 
étoient écrites au prince Ragotzi , chef des re- 
belles , pour l’exécuter. L’empereur déclaroit 
enfin que fi , malgré ces inftruclions , le fouve- 
rain pontife accordoit des bulles à Albéroni , 
ennemi déclaré de l’églife , il inftruiroit chacun 
des cardinaux de la conduite de leur confrère 
Albéroni , afin qu’en plein confiftoire on lui re- 
fusât fes bulles, pour l'archevêché de Séville. Il 
n’en falloir pas davantage pour arrêter le fouve- 
rain pontife , qui trembloit au feul nom de la 
maifon d’Autriche ; il réfolut de temporifer avec 
le cardinal. 

La cour d’Efpagne , auflî irritée contre celle 
de Vienne , croyoit alors que la paix entre les 
Turcs & les Allemands étoit éloignée 5C que 
ceux-ci feraient obligés encore de faire une cam- 
pagne en Hongrie , pour y réprimer les mécon- 
tens. Cet efpoir confirma Albéroni dans fes pro- 
jets , Sc dans fon averfion pour le traité que la 
France l’Angleterre projetoient , & que ces 
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deux puiflances vouloient faire accepter au roî 
Philippe. 

• Cellainare difoit en même temps au régent , 
que la difpofîtion de la Sicile en faveur de l’em- 
pereur , détruifoit les fondemens du traité d’U- 
trecht ; que le traité de Londres éloignant les 
deux branches de la maifon de Bourbon , que la 
politique de Louis XIV avoit fi bien réunies , 
n’étoit qu’un pot-pourri ( Albéroni , dans fes inf- 
truéfions , ayant ordonné de qualifier ainfi le 
traité qu’on alloit conclure ); que la fimple efpé- 
rance de la fuccefiion de Parme étoit méprifée 
du roi & de la reine d’Efpagne, l’effet reliant 
dans la puiffance de l’Autriche. C’eft dans cette 
circonftance que le duc d’Orléans dépêcha un 
courrier à la cour d’Efpagne , pour lui apprendre 
que l’empereur avoit accédé au projet de traité 
dreffé & comme conclu entre la France ôc l’An- 
gleterre. ' ' 

On croyoit en effet que l’Efpagne ne voudroît 
pas effayer de lutter contre les trois grandes 
puiffances de l’Europe réunies étroitement. Maïs 
le cardinal Albéroni , encore plus inébranlable, 

6 la reine , pleine de dépit contre le régent , 
déploroient la conduite de la France , qu’ils ap- 
vpeloient un véritable aveuglement ,une erreur de 
politique , qui lui faifoit perdre l’occafion d’affoi- 
blir la puiffance autrichienne , & la faifoit perdre 

peut-être 
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peut-être pour toujours. Vainement le marquis 
de Nancré avoit épuifé toutes les relFources de 
la politique , pour l’engager à reconnoître , dans 
une paix folide , les véritables intérêts de rEfpa- 
gne. Albéroni, employant fes expredions accou- 
, tumées , figurées ou poétiques, lui répondit qu’il 
avoit enfin vomi tout ce qu’il avoit apporté d’in- 
digefte du confeil de régence. Nancré avoit voulu 
propofer la cefilon de la Sicile à l’empereur, en 
échange de la Sardaigne , qui feroit donnée au 
duc de Savoie , 8c Albéroni lui demanda s’il étoit 
podible que le régent fit une propofition auffi 
fcaiidaleufe au roi d'Efpagne , aulTî contraire à 
la maifon de Bourbon , 5c auiîi favorable à l’Au- 
triche , l’ennemie commune des deux branches » 
puifqu’elle lui donneroit les moyens de créer une 
marine qui manquoit à l’Autriche pour la rendre 
maîtrelfe de l’Adriatique , de la Méditerranée , 
de l’Archipel , 5c de réunir fes anciennes forces 
du midi, du feptentrion, SC de l’orient. Albéroni, 
en fureur, traita ce projet de btpiaïiti , qui, dans 
fa langue , fignifie ce qu’une grande bêtife ex- 
prime dans la nôtre , ajoutant que le bélître SC 
le birbante Dubois étoit feul capable de trahir 
ainfi la maifon de Bourbon Sc les intérêts de 
toute l’Europe ; il aceufoit aufii bien d’autres per- 
fonnages de la même trahifon ; il difoit qu’il n’y 
avoit que de mauvais citoyens capables de pa- 
Tome II. R r 
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reilles conjurations contre les intérêts de leur* 
fouverains 5c de leur patrie , mais il en cxcep- 
toit le maréchal d’Uxelles , préfident du confeil 
des affaires étrangères , qui, effeaivement , n’ap- 
prouvoit pas dans le fond de femblables traités 
projettés contre les véritables intérêts de la France. 
Albéroni , qui avoit glacé d’effroi le marquis de 
Nancré, par fes imprécations ÔC juremens efpa- 
gnols 6c italiens , auxquels ce miniftre n’entendoit 
rien , dit enfuite : 

Que le roi d’Efpagne u’étoit pas inconfîant de 
fon naturel j que fon caradere étoit la perfévé- 
rance même ; que ce prince étoit filencieux , peu 
accoutumé aux harangues , mais ferme dans fes 
maximes; qu’il avoit donné des preuves de conf- 
tance & de fermeté dans des temps malheureux; 
qu’il ne recevroit jamais de fon ennemi des loix 
iionteufes , ayant hérité de la bravoure des Bour- 
bons , 8c fe trouvant alors à la tête de quatre-vingt 
mille hommes bien vêtus , bien armés , bien dif- 
ciplinés , 8c formant une armée de terre redou- 
table , reniurcée d’une armée maritime , fupé- 
rieure à tout ce que l’Efpagne avoit levé juf- 
qu’alors ; l’une & l’autre de ces armées étant ali- 
mentées 6C entretenues des produits d’une agricul- 
ture renouvelée , 8c des arts & métiers qu’on 
avoit créés en Efpagne. 

Le cardinal adreffoit ces mêmes difeours à la 
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cour de France & à celle de Londres , par l’or- 
gane de Cellamarc & de Monteléon. 11 répon- 
doit au Pape , que le mémoire de Gallas 5 c fcs 
lettres interceptées étoicnt des inventions calom- 
nieufes , & pour obtenir fes bulles , &. cacher 
fes projets. Il fe parjuroit inutilement , en aflu- 
rant le fouverain pontife qu’il n’avoit aucune in- 
telligence avec les ennemis du nom chrétien. Il 
traitoit en même temps le marquis de Nancré 
avec la plus grande diftinftlon , foit pour don- 
ner de l’ombrage à 1 ’ .-Autriche Sc à l’Angleterre, 
en faifant entendre que l’Efpagne pourvoit fe réu- 
nir à la France , foit pour faire de Nancré l’inf- 
trument de la réunion entre la France & l’Efpa- 
gne. Il doutoit encore de la conduite future du' 
regentj quand il verroit lEfpagne aux prifes en 
Italie avec l’Autriche , & ne pouvolt fe perfuader 
que le birbante de Londres pût jamais dire la 
vérité. 

Dubois , en effet, avoit déclaré, avec le ton 
d’un ingénu , à Monteléon qui converfbit avec lui 
fur 1 armement du roi d’Angleterre ; 

Que le roi Georges feroit paffer dans la Médi. 
terranee fon efeadre à la difpofition du roi d’Ef- 
pagne , s’il acceptoit le traité. 

- Que fi la cour de Vienne refufoit d’accéder au 
traité définitivement , l’Efpagne l’emploleroit 
contre l’Autriche î 

Rr 2 
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Que n le roi de Sicile traitoit avec l’empereur , 
l’Angleterre pourroit fe joindre à la France ÔC à 
l’Efpagne , pour les aider ; 

Et qu’enfin , fi l'Efpagnc acceptoit le traité , la 
paix feroit confervée en Europe. 

Stanhope , de concert avec Dubois, afiura même 
Monteléon que l’efcadre defiinée pour la Médi- 
terranée ferviroit le roi d’Efpagne, quelque parti 
que prît l’empereur d’accepter ou de refufer le 
traité ; mais en même temps le miniftre anglois 
alTuroit Penterider , miniftre dp l’empereur à 
Londres, que fi fon maître vouloir figner le traité , 
le roi d’Angleterre en rempliroit tous les engage* 
mens , & forceroit rEfpagne à y accéder. Alors 
fut confommée la perfidie de Dubois contre les 
deux maifons de France, en faveur de la maifon 
d’Autriche , l’empereur ayant accepté le traité , & 
fe défiftant de la fucceflion au grand duché de 
Tofeane , qui étoit le fujet de fes tergiverfations. 

Il ne manquoit,pour fortifier cette grande al- 
liance , que d’obliger la Hollande d’y accéder ; 
mais Châteauneuf , ambalTadeur de France , atta- 
ché à l’ancien gouvernement de Louis XIV SC à 
fes maxitqss» éludant les ordres qu’il recevoir de 
fa cour, les miniftres d’Angleterre repréfenterent 
qu’il falloir le rappeler , fubftituer Morville , 8c 
^ui ordonner qu’il fe laiflat conduire par Wid» 
Word, envoyé d’Angleterre en Hollande, 5Cpar 
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Cadogan , qu’on alJoit envoyer à La Haye , pour 
négocier. Le confeil de Londres envoya en même 
temps un courrier à Albéroni , pour lui déclarer 
que la flotte alloit partir, Sc que le roi d’Efpa- 
gne pouvoir encore -accepter le traité ; car on 
promettoit de lui en donner le temps. Mais le 
cardinal Albéroni , obfervant ces mouvemens , 
écoutoit tous ces propos; & Beretty, miniftre 
d’Efpagne en Hollande , devenu fon confident 
8c fon inftrument pour l’exécution des projets les 
plus hardis contre les Anglois & les Impériaux, 
traitoit fourdement avec les confidens du roi de 
Suede 5 C avec les miniftres du Ctar à La Haye , 
pour entrer dans les plans du cardinal. 

Beretty traita aufll avec Poniatowski , attaché 
au roi Staniflas, qui jouilToit de la confiance du 
roi de Suede : Sc rAmbalfadeur d’Efpagne lui 
demandant fi le roi Ion maître voudroit recevoir 
des fommes d’argent de la part du roi d’Efpa-- 
gne, 8c lui donner des provifions pour fa marine , 
Poniatowski -lui répondit , que la propofition 
n'étoit pas nouvelle, que Monti la lui avoit déjà 
faite à Paris , 8c qu’il falloir lailfer l’affaire fe 
traiter entre Beretty 5 t PreifT, miniftre de Suede 
en Hollande. 

L’ambaftadeur de Mofcovîe fut encore plus 
favorable aux difpofitions de Beretty ; il lui fit 
•Ipércr une prochaine réunion entre le Czar Sc 
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le roi de Suede , & la podibilité d’attaquer' un 
jour 1 Angleterre. Ces négociations étoient fi fe- 
cretes, qu’on dif:>it alors publiquement que l’Ef- 
pagne n’oferoit troubler le repos de l’Europe , fe 
trouvant fans allié , 8c ne voudroit point com- 
mencer la guerre contre l’empereur , contre la 
France, contre l’Angleterre ,& peut-être encore 
contre le roi de Sicile. 

Ce dernier prince avoir alors trois miniftres à 
•Madrid ; del Marco, Ibn ambafiadeur ordinaire , 
dans lequel il n avoit point une confiance entière ; 
Lafeans , pour conclure un traité ; 5c Cordery , 
fecretaire de 1 ambafiade , plus fecretement chargé 
d epier la conduite des deux miniftres , 8c de fui- 
vre divers objets contenus dans fcs- infiruaiôns. 
A l’arrivée de Lafearis, Cordery fut chargé d’al-' 
1er chez Albéroni pour lui en faire part , & dé- 
clarer au cardinal , que poiïr traiter avec Lafcai' 
r^, il etoit necelTaire auparavant que le nouveau 
min'ftre connût la diverfité de vues 8c d’intérêts 
entre les cours d’Efpagne, de Vienne & de Lon- 
dres , 8c quels étoient en détail les projets 'de' 
guerre du miniftere d’Efpagne ; cai; le roi de Si- 
cile ne pouvoit, avec des^ ouvertures *aufii va- 
gues , fe décider à entrer dans aucun parti , vo-. 
yant fur-tout la France Si. l'Angleterre liguée 
aufii étroitement. 

Albéroni répondit à Cardery , qu’il étoit aflej 
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connu en Europe que fon maître fe décidoit , 
dans fes liaifons politiques , en faveur du prince 
qm lui offroit de plus grands avantages, & qu’il 
favoit de fcience certaine qu’il étoit lié avec l’em- 
pereur, parce qu’il étoit perfuadé qu’en fe li- 
guant avec lui , il étoit attaché au parti le plus 
fort, 8c uni aux plus grandes puiifances ; mais 
il ajoutoit qu’on ignoroit encore quel feroit le 
développement des forces efpagnoles , incompa- 
rables à toutes celles de l’Europe liguée contre 
elle. Il ajouta que les liaifons de la Savoie avec 
toutes ces puifTances, ne feroit pas de longue du-, 
rée , & que le roi de Sicile ou le prince fon fils 
fe verroient un jour obligés de fupplier l’Efpagne 
a genoux de les fecourir contre les oppreilions 
des Allemands. Cardery prit ces expreflions du 
Cardinal pour prétexte de couvrir fesdefleins, ou 
pour deviner ceux du roi de Sicile j mais Lafca- 
tis l’airura que fon maître n’avoit fait aucune dé- 
marche contraire aux derniers traités. On difoit 
cependant dans tous les cabinets , que l’empereur 
& le duc de Savoie étoient convenus de l’é- 
change du royaume de Naples pour les états hé- 
réditaires de la maifon de Savoie ; mais toutes 
ces négociations étoient extrêmement fecretes , 
on devinoit tout en Europe , 8C on ne favoit rien 
de pofîtif. On difoit que l’efcadrc angloife s’uni- 
roit à l'efpagnole ; on ajoutoit que le cardinal 
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Albéroni négocioiten particulier avec le régent J 
& ce cardinal , qui fomentoit ces bruits , caref- 
foit Nancré , pour cacher fcs defleins & retar- 
der le traité d’alliance j 6c comme le roi d’Ef- 
pagne avoir frété un grand nombre de vaiffeaux 
François , pour fervir au tranfport de fcs troupes , 
ceux qui prétendoient que le duc d'Orléans ver- 
roit avec plaifir commencer la guerre en Italie , 
regardoient cet accident comme une preuve de 
leur opinion. Perfonne ne vouloir croire que l’Ef- 
pagne feule voulût faire la guerre contre tant de 
puiffances qui alloient fe liguer à Londres. 

Dans cette incertitude générale , le duc de Sa- 
voie , pour vouloir trop approfondir , 8c tout fa- 
voir , avant de s’attacher à aucune puilTance 
s’étoit éloigné du courant des affaires , & fe trou- 
voit hors du cabinet des négociateurs j il étoit 
défolé de voir fes poflelTions en danger , 8c 1^ 
comte de Prouanne parloit comme un furieux 
au Régent fur le projet de rendre à l’Autriche le 
royaume de Sicile \ il difoit que toute 1 Europe , 
liguée contre fon maître, ne lobligeroit pas de 
s’immoler volontairement à 1 ambition des puif- 
fances qui alloient s’allier à Londres. Il difoit 
que fl. elles vouloient employer la force, elles 
auroient à faire , non à un agneau , mais à un lion 
qui fe défendroit avec les dents 5C les ongles ; il 
menaçoit la France de porter une fécondé fois 

les 
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ks étendarts de la maifon d’Autriche en Pro- 
vence & en Dauphiné. 

Albéroni , aulli embarrafle que le duc de Sa- 
voie , mais plus ferme 6c plus décidé dans fes 
plans , perfuadé que le maréchal d'üxelles n’ap- 
prouvoit pas le traité , chargea le prince de Ccl- 
Jamare de lui dire que le roi d’Efpagne connoif- 
foit trop fa probité , fon bon efprit , SC fon ju- 
gement , pour le foupçonner de vouloir agran- 
dir la maifon d’Autriche aux dépens de celle de 
France , comme Dubois l’avoit imaginé , en- 
traîné fans doute par quelque intérêt, ou par 
fon efprit faux. Cellamare propofa donc au ma-; 
réchal d’Uxelles de former une alTemblée de 
négociateurs , pour examiner le projet fatal à la 
maifon de Bourbon. Il voyoit les principales 
puiflances prêtes à fe liguer , 5c peut être à fon- 
dre fur l’Efpagne ; il craignoit en fecret que ces 
préparatifs ne fulTent en état de faire face i 
tant d’ennemis déclarés : mais les alliés s’étoient 
trop avancés pour délibérer dans un congrès fur 
des articles déjà réfolus entre eux , & près d’être 
fandionnés par la fignature. Albéroni chargeoit 
en même temps Beretty , miniftre d’Efpagne à 
La Haye , d’expofer aux Hollandois le danger 
qui menaceroit leur commerce , s’ils favorifoient 
l’Angleterre , qui vouloir , depuis fi long-tem.ps , 
êc dominer fur toutes les mers , & s’enrichir ex- 
Tome II. S s 
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clufivement ; il ajoutoient qu’ils fe préparoient à 
envoyer au plutôt une efcadre dans la méditer- 
ranée. Albéroni vouloit prévenir toute négocia- 
tion de l’At^leterre Sc de la France , qui , par 
leurs miniftres , faifoiertt préfenter à la républi- 
que le plan du traité d’alliance , & employoient 
les relTources de la politique & toutes les voies 
connues , pour corrompre les bourgmeftres , 
dont il falloit gagner les fufFrages pour conduire 
quelque négociation ; tandis que Cadogan , mi- 
niftre d’Angleterre , s’étant marié en Hollande , 
employoit fa femme à tous les détails néceflaires 
pour entraîner l’adhéfion de ces bourgmeftres 5c 
des magiftrats d’Amfterdam. Beretty , miniftre 
d’Efpagne , agilTant en même temps de fon 
côté , traverfoit le miniftre de Georges , & mul- 
tiplioit les mémoires , pour démontrer que les 
intérêts du commerce de la république deman- 
doient d’elle , au moins , la neutralité. 

Albéroni reçut enfin des mains du marquis de 
Nancré le projet du traité de la quadruple al- 
liance ; mais quand le roi & la reine d’Efpagne 
eurent lu les articles projetés , où il étoit ftipulé 
qu’ils renonceroient aux états que l’Efpagne avoit 
polTédé jadis en Italie , & qu’il ne leur feroit 
accordé que la fucceftion éventuelle aux duchés 
de Parme & de Tofeane ; qu’on ôteroit , en 
faveur de l’empereur , la Sicile à la maifon de 
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Savoie , à laquelle on donneroit la Sardaigne , 
occupée par l’Efpagne , ils traitèrent ces diffc- 
rens articles de violens , d’injiiftes , 5 c de perni- 
cieux ; ils ordonnèrent à Cellamare , air.balTa- 
deur à Paris , de fe plaindre , 8c de poufTer les 
hauts cris. Le régent , déconcerté des plaintes 
& des menaces de Cellamare , 6c voulant éviter 
la guerre contre le roi d’Efpagne , qui avoit ja- 
dis tant fait répandre de fang 8c prodiguer tant 
de fommes pour être foutemi fur le trône , en- 
voya un courrier à Londres , pour ordonner à 
Dubois de propofer qu’on laKTât à l’Efpagne la 
Sardaigne qu’elle occupoir , afin d’appaifcr une 
cour réduite au défefpoir ; mais le roi Georges I 
ne goûta pas la propofition. L’empereur voulcit 
abfoluinent la Sicile; il avoit promis au duc de 
Savoie de lui lailfer la Sardaigne , 6c il ne vou- 
lut pas en fe rétraflant, embrouiller les aflaires. 

Nancré fit enfuite à Madrid de nouvelles inf- 
tances pour que l’Efpagne acceptât le traité. Il 
avertit Albéroni de la duplicité du roi de Sicile, 
qui , en apprenant que la France 5 c l’Angleterre 
offroient à l’empereur la Sicile , avoit dépêché # 
un courrier à Vienne , pour l’o.firir de fon côté , 
à condition que fa complaifance faciliteroit le 
mariage du prince de Piémont avec l’une des 
archiduchefies. Mais Albéroni , qui favoit déjà 
.que l’empereur vouloit la Sicile , pour fe forti- 

Ss 2 


Digitized by Google 


3 i4 Projets du nouveau miniJJere. 

fier dans le royaume de Naples , répondoit , que 
les deux royaumes étant une fois en la puilTance 
de l'empereur , il pourroit créer une marine , 
feule efpece de puilTance qui lui manquoit ; il 
ajoutoit qu'il n’étoit pas furpris que le roi d’An- 
gleterre étant Allemand , trahît les intérêts de 
l’Angleterre , la maîtrelTe des mers , en faveur de 
l’empereur , puifqu'il lailToit au roi Georges les 
polTefîions de Brefmes 5c de Verden, & difoit 
que l’appât futur des duchés de Tofeane 6c de 
Parme , dont on vouloit leurrer l’Efpagne , n’é- 
toit qu’un objet idéal , qui n’auroit jamais de 
réalité. Vainement Nancré , par ordre du régent, 
lui ofïroit-il d’onvoyer une garnifon efpagnole 
dans ces duchés. Le cardinal appcloit opprtjfton 
intolérable l’envoie de ces troupes , dans les du- 
chés , du vivant de leurs légitimes maîtres. Le 
cardinal miniftre prefToit donc les préparatifs de 
guerre 8c les armemens \ SC du fond de l’Efpa- 
gne , il corrompoit dans tous les états de l’F.u- 
ropc quiconque vouloit s’attacher au roi Philippe. 
II fufeitoit contre le roi d’Angleterre lespartifans 
du roi Jacques, le Czar, 5c le roi de Suede. A 
l’empereur il oppofoit les Turcs , ôt les enveni- 
moit contre leur ennemi natur..lj il préparoit des 
regimens en SuilTe, prêts à pénétrer en France, 5c 
traitoit avec le duc du Maine , qui foudoya fe- 
cretement l’état-major de ce régiment. II entre- 
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tenoit des correfpondances avec les Bretons , 
peuple enclin à Ce plaindre à la moindre appa- 
rence d'atteinte à fes droits , ou à la première 
demande d’un nouvel impôt. 

Stanhope fit alors de nouvelles inftances pouf 
que le roi d’Efpagne approuvât le traité ; & le 
cardinal lui répondit , qu’il alloit être témoin 
du développement des forces d’Efpagne , & qu’il 
verroit pafler dans la méditerranée trois cents 
voiles , trente-trois mille hommes de débarque- 
ment , cent pièces de canon de vingt-quatre , 
vingt autres de campagne , vingt-mille quintaux 
de poudre , cent mille boulets , trois cent foi- 
xante-fix mille outils difFérens , des bombes & 
des grenades à proportion , & difoit qu’on ne 
voyoit pas dans l’iiifioire , des débarquemens 
aufii redoutables. 

Cependant l’Europe entière ignoroit encore , 
au moi de Mai 1718 , quel étoit le projet véri- 
table & l’entreprife du Cardinal Albéronf; 8C 
quoique par-tout on eût prévu & développé ce 
qu’il vouloit faire , perfonne n’en avoit aucune ^ 
alTurance , à caufe de la poûibilité de plufieurs 
autres événemens. L’Efpagne avoit en Sardaigne 
un corps de 17000 hommes, dont 3500 cavaliers 
ou dragons. Les troupes du duc de Savoie en 
Sicile fe réduifoient au contraire à 8000 hom- 
’mes , peu difpofés à fervir leur prince , 8C la 
plupart enclins à fe foulever contre lui# 

/ 
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C’eft dans cette conjondure que le Roi Jac- 
ques d’Angleterre s’efforça de nouveau de fortir 
du néant ou la paix de l’Europe l’avoit réduit. 
Voyant l’Angleterre à la veille d’attaquer l’Ef- 
pagne , il réfolut de s’attacher au roi Philippe , 
feul prince de l'Europe qui pouvoir lui être 
favorable , 6c dont il avoir à attendre fon falut. 
Il envoya d’abord au Cardinal Albéroni un 
officier de marine , pour lui communiquer le 
plan d’une grande entreprife , dont la bafe étoit 
de gagner au roi Jacques l’Amiral Bingh , com- 
mandant l’efcadre angloife, afin qu’il fe joignît 
à la flotte d’Efpagne. Cet officier , nommé Cam- 
mock, demandoit à Philippe V la promefle 
d’ouvrir fes ports , 8c d’y recevoir les navires 
anglois , pour fe déclarer , après la defcente en 

Efpagne , fideles à Jacques , leur fouverain légi- 

» 

time. Il demandoit encore du roi détrôné une 
lettre afTeélueufe en faveur de Bingh , avec pro- 
mefle de l’enrichir Sc de le créer duc d’Alber- 
marlc. Il vouloir une lettre circulaire adreffée 
aux chefs de l’armée navale , la .promeffe des 
récompenfes proportionnées à leur rang , 8c la 
fomme de 20 mille liv. fterling que paieroit le 
roi d’Efpagne à chaque capitaine qui emmene- 
roit fon vailfeau dans le port du roi d’Efpagne , 
pour opérer la réunion des forces navales. II 
exigeoit , pour les grades inférieurs , des récom- 
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penfes proportionnées, & pour chaque matelot, 
5 liv. fterling de gratification. Cammock deman- 
doit encore une lettre du roi pour le capitaine 
Scholt, la promefle de le faire comte , & amiral 
de l’efcadre bleue , avec la récompenfe de 30 
mille liv. fterling , quand il fe réuiiiroit à la flotté 
•d’Efpagne. 

Le Roi Jacques n’avoit rien à perdre , en ten- 
tant cette vifion de Cammock. 11 adrefla donc 
au cardinal Aquaviva le projet audacieux de cet 
officier , & le pria de le faire connoître au car- 
dinal' Albéroni , offrant de rembourfer au roi 
d’Efpagne les fommes énormes que Cammock 
demandoit , pour corrompre l’armée navale du 
roi Georges I , quand il feroit monté fur le trône. 
Le miniftre d’Efpagne , auffi intérelfé que le 
Roi Jacques à oppofer à l’Angleterre un ennemi 
puiffant , à le détrôner même , s’il étoit poffi- 
ble , écouta ces projets. Tout ce qui avoit un 
air de grandeur & d’audace plailbit finguliere- 
ment à fon imagination hardie & créatrice, 8C 
l’opinion régnante elle-même lui dounoit du 
courage , les Efpagnols délirant de fortir de la 
fttuation léthargique où ils fe trouvoient. Ils fe 
flattoient déjà de figurer en Europe , comme 
les plus grandes puiffances , & de réconquérir 
les Etats d’Italie , qu’ils regardoient toujours 
comme dépendans & démembrés de la couronne 
d’Efpagne. 
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Albéroni voyoit d’un autre côté que l’alliance 
entre l’Angleterre & la France étoit réfolue; 
que l’intérêt perfonnel attachoit le roi Georges 
à Philippe d’Orléans , & que le premier , fon- 
geant à fc maintenir roi , & le fécond à le deve- 
nir, avoient tous les deux befoin de l’empereur, 
contre les intérêts 8c l’ambition fecrete du roi 
Philippe, il réfolut de tout entreprendre , & de 
tout fe permettre pour rompre une fi redoutable 
alliance. Il redoubla d’intrigues avec les Bretons , 
avec les mécontens de la régence , avec les jé- 
fuites François , par le canal de d'Aubenton , 
déjà trop irrité de l’anéantiflement de fes con- 
frères en France , avec les mécontens de Hon- 
grie , & avec le parti de l’oppofition à Londres , 
pour exécuter fes projets. 11 ordonna au marquis 
de Leyde , qu’il nomma général des forces na- 
vales d’Efpagne , de fe rendre de Cadix à Bar- 
celone, & la flotte d’Efpague partit le 15 mai. 
Le cardinal ne rendit compte, à perfonne de fa 
deflination , intimidant le pape par la voie du 
nonce , pour en obtenir fes provifions , 8C aflu- 
rant le duc de Savoie , par un courrier , que la 
flotte garantiroit fes . états de toute infulte de 
l’empereur. .... . ...... 

Les troubles du royaume de France éclatè- 
rent en même temps (juin 1718) entre le régent 
& le parlement. Les arrêts, du confeil & les 

arrêts 
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arrêts de cette co:npagnie cxcitoien'' la joie du 
cardinal & des autres ennemis du régent , des 
partifans de l’Efpagne , des princes légitimés , 
& du prince de Cellamare , qui écrivoit en £f- 
pagne que l’afFaire des monnoies alloit allumer 
un incendie funefte dans le royaume de France. 

Le roi d’Angleterre dfe fon côté , préparoit 
fa flotte , & faifoit avertir le roi d’Efpagne qu’il 
ne ceflbit de foutenir fes intérêts pendant les 
négociations du traité, 8c qu’il ne pouvoir lui 
exprimer tout ce qu’il avoit déjà fait pour con- 
duire la cour de Vienne à'fe défifter de quel- 
ques-unes de fes prétentions , afin de fatisfaire 
celles d’Efpagne. Il ajoutoit , que l’empereur 
étoit d’autant plus difficile , que la pais avec la 
Porte étant comme aifuréc , ce prince n’étoit 
pas moins certain de conclure un traité avec le 

duc de Savoie , quand il le voudroit , Sc aux 

• 

conditions qu’il exigeroit de lui. Toutes ces cir- 
conftances rendoient l’empereur inexorable , 8C 
entièrement attaché à fes principes. Le roi 
Georges prétendoit auffi qu’il avoit fait naître 
dans l’efprit de l’empereur les foupçons les plus 
inquiétans, pour le conduire à la raifon , en lui 
fuifant connoitre qu’il préparoit une efeadre 
contre tout perturbateur du repos public, . 

■ Les miniftres anglois difoient eu même temps 
à Monteléoii , que quelque changemmt que 
Tome IL T t 
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Tempereur défirat de faire au projet du traité , 
l’Efpagne devoit l’accorder. Ils avançoient qu’il 
déliroit une renonciation aux états d’Efpagne de 
la part de tous les princes de la maifon de Bour- 
bon en France, ÔC que la France avoit de la 
répugnance à confentir aux délirs de l’empereur ; 
que cette renonciatidîi feroit nulle de la part du 
roi pendant fa minorité , & que le régent ne 
feroit point difpofé à aflembler les états-généraux 
du royaume de France , pour la fanâionner de 
fon autorifation , à caufe du danger où fe trouve 
l’autorité établie eti France pendant les mino- 
rités, 6c du danger plus imminent où elle fe trou- 
voit , la nation étant affemblée. 

Le prince de Ccllamare écrivoit de fon côté 
à Madrid , qu’il avoit parlé avec force au ma- 
réchal d’Uxelles fur le projet infenfé d’attacher 
la France à l’Autriche Sc à l’Angleterre , en la 
féparant de la maifon d’Efpagne ; il lui avoit 
reproché avec amertume 8c avec courage tout 
l’opprobre, tout le fcandale d’un traité négocié 
par la France contre le propre fang 6C les inté- 
rêts de fes rois , il lui avoit dit que les puiflances 
neutres étoient ftupéfaites d’une telle conduite , 

6 des efforts feerets que faifoit la France à la 
Haye pour multiplier les ennemis de I Efpagne , 
& pour joindre à l’alliance commune les Hollan- 
dois , SC les faire même fortir de leur état de 
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neutralité, pour les armer contre l’Efpagne/ 

En effet , Morville étoit alors chargé d'aller' 
folliciter l’acceflion de la Hollande au traité, 
les chefs de la république ne manquèrent point 
de lui faire obferver qu’il agiffoit évidemment 
contre les intérêts de- la France. Ils appcloient 
nos négociations aufli nouvelles que fingulieres, 
8c difoieiit qu’ils ne voyoient -pas avec plaifîr 
eux-mêmes ragrandiffement de, la maifon d’Aur • 
triche. La guerre étant près dè s’allumer entre 
la 'France,- l’Angleterre, 6c l’Efpagne , ils vou- 
laient conferver leur commerce tant quelle 
dureroit. •. ; 

Dubois , en attendant , cnragepit à Londres 
de ces oppofitions, Si ne cefToit de repréfenter 
au Régent , que la fanté du roi étoit telle , qu’il 
ne pourroit vivre. Il difoit , que l’ambition de la 
reine d’Efpagne entraîneroit, à la mort du roi ,• 
Philippe V en France , & qu’au lieu de fortifier 
fa'puiffance , il falloit, en s’attachant à Tempe-: 
reur Si à l’Angleterre , lui rendre fon projet & 
plus difficile Si plus dangereux. 

Dubois, qui avoit fu joindre fes affaires per- 
fonnelles à celles du régent , recevoit alors la 
confirmation de la promeffe de l’influence de 
l’empereur , pour obtenir le chapeau de cardinal. 
Il menoit de front les intérêts du régent , Si fa 
convoitife j les intérêts feuls de la France étoient 

Tt i 
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facrifîés. On jelevoit la maifon d’Autriche , que . 
Louis XIV avoit rel^lguée dans le fond de l’Al- 
lemagne ; on fortifîoit l’Angleterre , en éloignant 
le prétendant , SC en s’alliant à la maifon de 
Brunfwick , qui renforçoit la Grande-Bretagne , 
en étendant l’influence de cette ifle au milieu du 
continent. 

Vainement le parti de l’oppofition , les enne-' 
mis de la guerre , & les négocians fe tourmeii- 
toient-ils à Londres pour réprimer le nouveau, 
roi dans fes projets de guerre contre l’Efpagne,: 
fans prétexte, fans avantage pour les ifles bri-. 
tanniques , 8c uniquement utiles aux intérêts de 
l’empereur, aux vues d’agrandîflement & d’affer- 
ifiilTement qu’un roi d’Angleterre , fouveraiii 
d’Hanovre , pouvoir avoir en Allemagne. Ces 
raifonnemens nopéroient rien dans le confeil, 
tout Allemand , du roi d’Angleterre. La nation , 
par la chambre haute , étoit afliijette au pouvoir 
royal , & le parti populaire & national, uni aüx 
commerçans, étoit réduit à la ftérile, a la trille 
efpérance qu’une guerre fi mal entreprife ruine- 
roit le miniftre ; refiburce ordinaire des Anglois , 
quand le parlement fubfiftant ell une fois gagné 
par la cour d’Angleterre. 

Le duc de Savoie , en attendant , négocioit 
dans toutes les cours, & multiplioit les minillres, 
pour traiter , pour s’allier, ÔC pour découvrir la 
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deftination de la flotte d’Efpagne. L’abbé dcl 
Marco étoit à Madrid , pour y repréfenter j 
Lafcaris palFoit pour fou ^ein de confiance ; 
mais il avoit rarement le fecretdu roi, & Albé- 
roni avoit découvert que Cordery , fecrétaire 
d’ambaflade, avoit ordre de les cfpionncr. Enfin 
le duc de Savoie offroit au cardinal d'envoyer 
un autre miniflre , peur traiter, tandis que cha- 
cun de ces envoyés jouoit fon rôle , & foutenoit 
un fyftcme idéal. Dcl Marco affedoit de dire 
que r.;ntreprife de I E'pagiie avoit pour but l’in- 
vafîon de la Sicile. Lafcaris fe contentoit de faire» 
entendre qu’elle pouvoir bien avoir en vue de 
s’emparer de Naples ; 5 c dans fes dépêches fecret- 
tes , il écrivoit au duc de Savoie, qu’il étoit de 
fes intérêts de préférer l’alliance de l’Efpagne k 
celle de , l’Empereur. Cordery , de fon côté , 
afTuroit que la France , ayant envoyé en Efpa- 
gne le marquis de Nancré, l’intime ami du ré- 
gent , devenu l’homme de confiance du cardinal 
Albéroni , il s’agilfoit évidemment entre ces deux 
puilFances de quelques négociations trop bien 
fondées , pour croire que les deux branches de 
Bourbon fe féparaffent, Ainfi , le duc de Savoie, 
avec fes trois miniflrcs 8c leurs trois fiippofitions , 
eto't le plus mal inflruit des princes de l’Eu- 
rope; & fur les négociations de Londres, & fur 
la deftination de la flotte d’Efpagne. 
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Mais Albéroni , ferme comme un rocher dans 
fes projets de reconquérir ce que l’Efpagne avoit 
perdu par le traité d’Utrecht, ordonnoit à fes 
minillres , dans toutes les cours , de déclarer 
que le roi d’Efpagne regardoit comme déshono- 
rant , 6c comme trop favorable à l’empereur , 
tout projet de traité qui adjugeroit à ce prince 
quelque état nouveau en Italie , ou lui confer- 
V’eroit la totalité de ceux qu'il y polTédoit 5 que 
fi les puiflances contrariantes fe refufoient à tout 
changement dans un tel plan , le roi d’Efpagne 
éfoit difpofé à le combattre de tout fon pouvoir. 
Il ejl donc fort inutile , difoit-il , de négocier da- 
vantage, Mon maître va diriger contre l'empereur 
toutes les forces de l'Efpagne.; & quand même toute 
t Europe ft liguerait contre lui , ce parti ejl plus 
digne du roi que celui de fcufcrire à des condi- 

e 

fions infimes en faveur de la maifon d' Autriche. 

■ Albéroni ajoutoit au miniftre d’Angleterre à 
Madrid , que dès le moment que l’efcadre an- 
gloife partiroit , il devoit s’attendre à voir les 
Anglois maltraités de toute maniéré. Scs viva- 
cités' furent mêlées de mots entrecoupés fur le 
prétendant ; il fit des pronoftics contre le roi 
d'Angleterre dans la prochaine feHion du nou- 
veau parle ment. L’audience fut fuivic d’un ordre 
que Stanliope donna aux confuls anglois dans 
tous les ports du roi d’Efpagne , de mettre fous 
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leur garde les effets appartenans aux négocians 
de leur iiatioa. 

Le roi Philippe , voyant toute l’Europe liguée 
contre lui , douta Cependant cjuelcjues mo^iens 
du fuccès de fes entreprifes maritimes. La vue 
des fuites de la guerre qu’il alloit commencer , 
peut-être contre toute l’Europe , le jetta , pen- 
dant quelque temps , dans la perplexité ; il fuf- 
pendit un inftant fes préparatifs 5 & la reine, 
qui voyoit fon grand projet échouer, 8c à qui 
il falloir des fouverainetés pour fes enfans, qu’elle 
ne vouloir pas abandonner à la difcrétion du 
prince régnant , né du premier lit , environna fi 
bien le roi d’Efpagne , ÔC eut recours , avec tant 
d’efprit, aux refTources des femmes adorées de 
leurs maris : elle ufa fi bien de fes charmes , 8c 
accorda fes faveurs avec tant de prudence , que 
le roi , qui d’ailleurs aimoit la guerre , ôC la gloire 
fur tout attachée à fes fuccès , fe laiffa entraîner 
par elle; enforte que les avis du confeil pour la 
paix furent, dans un inftant , fans crédit. 

Le roi d’Efpagne, fujet à des maladies vapo- 
reufes périodiques , éprouvant néanmoins des 
befoins ardens , étoit aufti vigoureux auprès de 
fon époufe , qu’il étoit foible d’efprit. La reine 
au contraire étoit aulîi froide pour les plaifîrs , 
qu’elle étoit forte de courage 8c d’ambition : aufïï 
étoit-elle , avec fon mari, parcimonieufe, avifée , 
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& fou lit à roulettes touchoit celui du roi , ta.-rt 
qu’elle étoit fouveraiiie & qu’elle gouvernort 

feule; mais dans le moment où Philippe vouloir 

• • 

être roi , le lit foudain paflbit dans l’autre coin 
de la chambre, & l’alarme étoit telle dans l’ap- 
partement , que les miniftres , foutenus par la 
reine, en étoieut dans la conllernation.La fituation 
rcfpeftive des lits jumeaux étoit ainli la boulToIe 
des obfervateurs du cabinet ; les miniftres étran- 
gers avoient enrichi la nourrice de la reine, 
confidente de cette princelfe, pour en apprendre 
lapofition; Scl’influencedu devoir conjugal étoit 
telle fur le caraâere de Philippe V , que la reine 
s’en fervoit habituellement pour appaifer les 
tourmens de la confcience même du roi; 8v fi 
le pape , gouverné par l’empereur, faifoit enten- 
dre à Philippe, par d’Aubenton fon confefteur, 
qu’il avoit encouru les cenfures de l’églife; fi, 
par ces aftuccs , le pape Sc le iéfuire favorifoient, 
en émouvant la confcience du roi, les projets de 
l’Autriche ; s’ils dérangeoient quelque plan 
fufpendoient quelque affaire : le lit de la reine , 
réuni le foir à celui du roi , renverfoit dans la 
nuit l’intrigue du pape ôc du confefleur : enforte 
que ce pauvre roi Philippe fut le jouet , toute fa 
vie , du pape & de fa femme , de fa confeieneç 
& de fes befoins. 

Irrité des obftacles que le pape oppofoit fecrc- 

tement 


Digitized by Googl^ 



la quadruple alïiance. 337 

tcment à la déclaration de guerre , & de ce qu’il 
lui refufoit les bulles de Séville, Albéroni n’ou- 
blioit rien pour défoler le fouverain pontife ÔC 
augmenter fes frayeurs. Il lui faifoit dire par le 
nonce, qu’il ne demandoit plus les bulles que 
pour les propres intérêts du Saint-Siege, lui fai- 
fant entendre ce qu’il avoit à craindre en per- 
(iftant dans fon refus ; mais le pape étoir moins 
alarmé des fuccès incertains du roi d’Efpagne , 
^ 8c de fon relTentiment , qu’effrayé de la ven- 
geance des Allemands dont il étoit menacé ; 6c 
lorfque le cardinal Aquaviva , miniftre efpagnol 
à Rome, demandoit des bulles, le pape, à fon 
tour , demandoit au cardinal une authentique 
réparation des affronts que l’immunité eccléfiaf- 
tique avoit reçus en Efpagne par les ordres d’ Al- 
béroni , & de L’injure faite à Madrid aux pro- 
priétés dé l’églife , le roi ayant fait un emploi 
profane des revenus de plufîeurs bénéfices. 

Bientôt , comprimé de toutes parts par l’em- 
pereur , Clément XI fut obligé de témoigner 
encore plus ouvertement un reffentiment fi affeêlé 
contre Albéroni , qu’il ne ceffoit d’appeler l’</j- 
nemi de l'églife , que le cardinal miniftre ,-aufîi 
irrité à Madrid que le pape l’étoit à Rome , 
ordonna au cardinal Aquaviva & à tous les 
Efpagnols de fortir de Rome; ce qui fut 'exé- 
cuté fi promptement , que le mouvement fubît 
Tome II. Vv 
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Sc inopiné qui s’enfuivit déconcerta le fouveralti 
Pontife. 

Albéroni chafTa cnfuite de Madrid le mini/lre 
du fouverain pontife , en lui difant qu’il étoit 
indigne d’occuper une place dans laquelle il 
avoit été incapable d’attirer fur lui les égards 
de fon maître; 6c comme le nonce ferma le tri- 
bunal, qui, félon les anciens ufages du royaume, 
expédie plufieurs affaires bénéficiales , le cardi- 
nal miniftre voyant la fufpenfion de diverfes 
affaires eccléfiaftiques effentielles, fit faifir & gar- 
der à vue la perfonne du nonce, affembla le 
confeil fupréme de Caftille , qui jugea que cet 
officier du pape ne pouvant ouvrir le tribunal 
fans l’aveu du roi , ne pouvoir le fermer fans le 
même aveu. Le cardinal fit publier en même 
temps , que Clément prenoit le parti de Tempe- 
leur contre TEfpagne; attaquant fes deux neveux 
Albane, comme des mercenaires & comme des 
penfionnaires des Allemands , qui trahilToient les 
intérêts de Tcglife & du pape leur oncle , pour 
la penfion fordide de quatre mille écus que leur 
faifoit Temperciir, laquelle étoit même fufpendue 
toutes les fois qu'ils n’obéiffoient pas aveuglé- 
ment aux miniftres de ce prince , & à leurs 
fantaifies. Le pape répondoit qu’il ne pouvoir en 
honneur , accorder des bulles à un miniftre qui 
le menaçoit fi fouvent ÔC fi violemment ; 5c Clé- 
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ment , homme d’efprit, difoit que la conquête 
de l’églife de Séville , qu’ambitionnoit Albéroni, 
étoit 11 difFérente de la conquête de Sardaigne, 
que les moyens qui avoient réufîî pour celle-ci, 
étoient exécrables dans un cardinal pour l’autre , 
ajoutant qu’il n’oublieroit jamais la maniéré ter- 
rible dont Albéroni avoit abufé , l'année d’aupa- 
ravant , de fa crédulité , quand , pour obtenir 1^ 
chapeau , il déclaroit au pape qu’il dirigeoit 
contre les ennemis de l’églife & de l’Italie , les 
forces efpagnoles qui allèrent envahir laSardaigne^ 
Les murmures ne celToient point en Angle- 
terre contre les armemens ordonnés par le roi 
Georges I. La cour de ce prince ; le parle- 
ment , dans lequel il s’étoit alTuré d’une majo- 
rité j la chambre haute , toujours intéreffée à la 
guerre, défiroient qu’on attaquât l’Efpagne; le 
minière fur-tout vouloit qu'on s’attachât à l’era- 
• pereur pour foutenir le roi fur le trône d’An- 
gleterre , & occuper la turbulence des angloîs 
par une heureufe diverfion hors des foyers do- 
meftlques. Ainfi , pour récompenfer l’Angleterre 
d’avoir appelé Georges fur le trône , Georges 
la condamnoit au fléau de la guerre , fe jouant 
& des privilèges d’un peuple qui fe dit roi , 8C 
du parti patriotique , & de la clalfc des com- 
merçans. La nation avoit beau fe tourmenter , 
à caufe de ce fléau qui alloit réduire de nouveau 

Vv 1 
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l’Angleterre dans la détreiïe où la guerre de la 
fiicccirion d’Efpagne l’avoit jette; le parti étoit 
pris dans le cabinet de Georges ; la paix de l’An- 
gleterre & de l'Europe devoir être facrilîée à 
l’ambition du roi; 6c cette politique cruelle, ce 
jeu des droits & de l’intérêt des peuples , cet art 
fatal de les livrer aux calamités de la guerre , 
pour les dominer , devoit être la bafe de la poli- 
tique future de cette dynaftie nouvelle , que la 
nation avoir fubftituée aux Stuarts. La politique 
de ceux ci étoit de régner par un effet de leur 
volonté ibrolue; la même ambition agiffant dans 
un autre fens , pour le même effet, dirigeoit une 
partie de la nation contre l’autre , & la guerre 
fut réfolue. 

La flotte angloife partit ainfi des ports d’An- 
gleterre le 13 iuin , fans que Monteléon pût pé- 
nétrer les ordres que l’amiral Bing , comman- 
dant de cette efeadre, avoir reçus, vainement* 
l’ambaffadeur d’F.fpagne obtint - il du miniftere 
anglois une conférence , pour apprendre quelle 
étoit la deliination de cette armée navale. Sta- 
nhope répondit , que les inffruéfions de Bing 
lui preferivoient de conferver l’harmonie qui 
régnoit entre fon maître & le roi d’Efpagne , de 
ne point troubler la navigation des convois qu’il 
pourroit trouver faifant voile en Sardaigne , ou 
même en Sicile; mais de s’oppofer à toute def- 
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c'erite dans les terres de l’empereur en Italie, le 
roi Georges , étant le garant de la neutralité de 
l’Italie. Monteléon voulut repréfenter aux minif- 
tres du roi Georges leur ingratitude Sc leur aveu- 
glement étrange , qui les portoit à renoncer aux 
avantages du commerce d’Efpagne , pour agran- 
dir l’empereur , fans utilité pour la Nation 
angloife , & au préjudice même du roi Georges , 
intérefle , comme éledeur , à modérer la puif- 
fance autrichienne. Monteléon voulut même en- 
gager le roi Georges à devenir le médiateur de 
la paix , plutôt que de déclarer la guerre , mon- 
trant la gloire attachée à la médiation des pre- 
mières puiflances européennes : le parti étoit pris 
à Londres , & les miniftres de Georges répon- 
doieat de leur côté , qu’ils étoient bien dolens 
i eux-mêmes de l’ingratitude de l’Efpâgne envers 

la Grande-Bretagne , fe plaignant de ce que les 
ifujets du roi d’ Angleterre fouffroient dans les 
ports d’Efpagns dans les Indes occidentales, 
rappelant les menaces que faifoit Albéroni du 
prétendant, 8C difant que l’empereur étoit, à 
l’égard de l’Efpagne , un prétendant auHi dange- 
reux que celui d’Angleterre l’étoit au roi Georges. 

D’un autre côté , tandis que l’efcadre efpa- 
gnole & celle d’Angleterre voguoient en pleine 
mer , le cardinal Albéroni le duc de Savoie 
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négocioient fur la Sicile. Albéroui lui avoit déjà 
demandé quelque place de cette ille en dépôt , 
pour s’emparer plus facilement du royaume de 
Naples , promettant un corps formidable de 
troupes , qui fe porteroit en Lombardie aux dé- 
pens de l’Efpagne. Il difoit que, par ce moyen, 
on donneroit une telle inquiétude à l’empereur, 
qu’il n’oferoit dégarnir l’état de Milan , pour 
envoyer des fecours à Naples, Ce royaume fub- 
jugué , le cardinal promettoit de détacher un 
gros corps de troupes , qu’il enverroit en Lom- 
bardie , aux ordres du roi de Sicile , principal 
fouverain de l’Italie , à qui il feroit H glorieux 
de rendre à cette contrée de l'Europe fon ancienne 
liberté Sc fon indépendance de l’empereur. 

Albéroni dépêchoit en même temps un cour- 
rier au duc de Parme , le zo juin , pour lui ap- 
prendre que la foudre alloit tomber fur la Sicile, 
difant qu’il s’en emparoit, pour s’approcher de 
Naples , & éviter les fourberies du duc de Savoie. 
Il ajoutoit au duc de Parme , que s’il s’attiroit 
par- là un ennemi de plus , il en feroit dédom- 
magé par une conquête facile , qui donneroit le 
temps de femer pendant l’hiver la difeorde dans 
les royaumes de France ÔC d’Angleterre , pour 
occuper le régent. Sur ce fondement , Albéroni 
affura le duc de Parme , dont il étoit né le fujet , 
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que ritalie feroit bientôt délivrée de la fervitude 
dans laquelle la tenoit de tous côtés la puilTance 
de la maifon d’Autriche. 

Sur ces entrefaites , le prince de Cellamare 
alla fe plaindre au régent de ce que le traité 
d’alliance alloit être ligné, lui déclarant de la 
part de fou maître Philippe , que fi , dans ce 
traité , il entroit dans quelque engagement con- 
traire aux difpolitions du roi d’Ëfpagne , il pré- 
paroit' une fcillion entre les deux branches dé 
Bourbon. Le comte de Prouanne , minifire de 
Savoie, que Cellamare excita , alla faire des 
repréfentations avec la même force , Sc l’envoyé 
de Mofcovie y courut encore après celui-ci. Lè 
Czar , ambitieux de pénétrer dans les affaires de 
l’empire , croyoit y parvenir en fe liguant avec 
la Suède. Son intention étoit de fe venger encore 
du roi d’Angleterre , en foutenant les droits du 
roi Jacques , qu’il vouloir faire pafler en EcolTe 
avec foixante mille hommes , tandis qu’il enver- 
roit quarante vailTeaux de ligne dans la Baltique. 
Inftruit de ces projets , fon envoyé à Paris alla 
trouver le régent , 8c l’aflura que tout étoit dif- 
pofépour former une ligue dans le nord , qui 
balanceroit la quadruple alliance. 11 lui dit que 
cette ligue feroit utile à la France & à toute 
l’Europe , fi le régent vouloit s’y attacher , parce 
qu’elle empêcheroit l’empereur & le roi d’Aa- 
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gleterre de troubler le repos de l’Efpagne; 
mais le régent éluda cette propofition , & Cella- 
mare fit connoître au cardinal Albéroni l’impof- 
fibilité d’arrêter la marche des négociations des 
trois puiflançes alirées. ; • ' 

Mais il lui fa ifoit, entendre qu’il feroit plus 
heureux en fomentant les divilions'inteftines qui 
commençoient à fe manifefter en France \ il dit 
que le parlement comraençoit à (è foulever contre 
le régent , & que les fuites de ces infurreéfionÿ 
produiroient des changemens favorables au roi 
d’Efpagne ; &C il écrivoit que le parlement étoît 
appuyé du duc du Maine,' du comte de Tou* 
loufe, des maréchaux de Villeroy -Sc de Villars< 
Malgré ces obftacles , & les troubles intérîeùré 
qui commençoient à agiter la capitale les 'diffi- 
cultés fur le traité- s’applaniffoient â -Londres i 
^ celle qui reftoit encore , ne régardôit plus que? 
les garnirons qui dévoient être ijiifcs dans les 
places de Tofcanej il falloit rorrfpte auffi*touté 
intelligence poffible entre le roi d’Efpagne 6c lô 
roi de Sicile : car on fe défioit autant de ce- prince 
que du cardinal Albéroni ; de celui-ci fur-tout \ 
à caufe de les principes audadeirx j del’autre, 
à caufe des intérêts d’agraiidiffement de là maifon , 
étant capables , l’un autant que l’autre ,, de' tout 
entreprendre pouf rempUrdeurs objets. , . i 

Pour-rnaintçuir !le duc de Savoie dans fon inp 

décifion 
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dicifion 5 c dans Tembarras , ou pour le forcer à 
accéder à la quadruple alliance , on dit à Lon> 
dres â fon miiiiftre que l’Efpagne aurolt foufcrit 
au projet de paix , fi on lui eût donné la Sar- 
daigne ou la Sicile , & que, fuivant les circonl- 
tances , il ne feroit pas encore impofiîblc que 
les efcadres aiigloife & efpagnole ne le réunif- 
fent pour la conquête de cette ille , que la mai- 
fon de Savoie perdroit irrévocabîeînent , pour 
avoir rcfufé de s’attacher à quelqu’une des pre- 
mières puifiances de l’Europe , qui l’auroit pro- 
tégée contre toute invafion. 

Prouanne , ftupefait , répliqua que Cellaniare 
avoit communiqué des lettres d’Albéroiii, direc- 
tement contraires à ces relations.; mais Stanhope 
I repartit qu’ Alberoni teiioit deux langages , 8c qu’il 

I tromperoit même les Anglois , fi la flotte d’Ef- 

pagne étoit conquérante, 8c que fi fon entre- 
prife manquoit , le roi de Sicile feroit facrifié ; 
qu’il étoit donc de l’intérêt de fon maître de 
s’attacher à la force majeure ; car il devoir s’at- 
tendre, en s’attachantà l’Efpagne , même vi£to- 
rieufe, d’éprouver, l’année fuivante, le relfeuti- 
ment de l’empereur. 

Le duc d’Orléans parla encore plus claire- 
ment au comte de P’-ouanne , il lui offrit de 
I parier que la flotte d’Efpagne faifoit voile vers 

la S icile; Sc qu’elle y feroit une defeentej il 

'ïume II. Xx 
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ajouta que le roi de Sicile , fon maître , étoit 
foupçonné de donner la main à l’Efpagne pour 
le fuccès de cette entreprife. 

I,e régent étoit d’autant plus éclairé fur cette 
affaire , fur les progrès de la négociation , que 
le chapitre préfent eft écrit fur les lettres que 
fes envoyés fccrcts dans toutes les cours de l'Eu- 
rope lui adreffoient. Ce prince avoit confervé ces 
innombrables efpions répandus dans toutes les 
capitales de l'Europe , que le feu roi entretenoit; 
&. il étoit difficile qu’il fe tramât le plus petit 
complot relatif à la France , qu'il n’en fût inllruit ; 
les recompenfes périodiques étoient le prix de 
ces ferviccs fecrets , 6c des gratifications extraor- 
dinaires fuivoient les avis nouveaux s’ils étoient 
certains , 6c toujours en raifon de leur impor- 
tance. Nul potentat n’avoit des moyens auffi effi- 
caces , Sc l’Europe feroit étonnée encore aujour- 
d’hui , fi on publioit par quelles relfources fe- 
cretes la France étoit inftruite , 6>C quels étoient 
les miniftres invifibles qu’elle fuudoyoit , & qui 
vouloient bien fe mettre à nos gages. 

A Rome , des cardinaux neveux autres ; en 
Angleterre , des membres du parlement & des 
miniftres ; des princes du fang dans quelques 
cours ; & par-tout des fecrétaires , des commis , 
des maîtreffes , des favoris , 8c fur-tout des valets^ 
de chambre; des maîtres d’armes & de danfe ; 
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des maîtres de langue françoife; les gazeticrs de 
prefque toute l’Europe , excepté de Londres , 
étoient les penfiorinaires de la France , ou fes 
efpions , ou fes miniftres fecrets. L’intrigue du 
feu roi avoir été telle , qu’il avoir foudoyé même 
des fouveraiiis. 

C’eft cet empire invilible de la France dans 
toute l’Europe, qui rendit le feu roi vidorieux 
de toutes les ligues contre lui , qui détacha l'An- 
gleterre dans la fadion qui alloit l'écrafer à la 
fin de fon régné , & qui alTura , par un teftament 
fecret , le trône d’Efpagne à fon petit-FJs, ÔCc. 8cc, 
Ces intrigues fecrettes , jointes au fuccès de fes 
armes , en firent le prince le plus redoutable , 
& le premier politique de fon temps. 

Le régent , inftruit de ces mobiles fecrcts de 
notre politique , les conferva foigneufement , 5c 
Louis XV en eût retiré , comme fon prédécef- 
feur, les plus grands avantages, fi les étrangers 
n’avoient à leur tour exercé leur empire fur 
nous par les mêmes moyens. Ne précipitons point 
nos pas. Les maîtrefies , les miniftres, les cour- 
tifans de Louis XV dévoient la plupart , en trahif 
faut le prince , accepter des ennemis de la France 
les penfions que Louis XIV avoit données aux 
étrangers J enforte que cette unité de plan 6c de 
mefures avec ces puilTances , qu’avoit établie le 
roi Louis XIV , devoit être remplacée par une 

Xx Z 
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'tî-obilité de principes d'intérêts qu’une foule de 
perfonnages de peu de caratSere' & dénués de 
génie alloient fubftituer à la marche majeftueufe 
de la politique de Louis XlV envers les puifiances 
étrangères. C’eft dans cette partie-là que ce mo- 
narque avolt été véritablement grand , homme 
de génie , &. dominateur de toutes les puiflances 
européennes , dont il fut triompher, malgré toutes 
les ligues pofîibles que la haine 6c la jaloufie lui 
oppoferent. Il avoit donné des royaumes à fes 
petits-enfaiis: il avoit appris à l’Europe à refpec- 
ter la France , & à concevoir de hautes idées 
de fa puilfance & de fes moyens , en s’attachant 
invariablement à fes principes , 5c en fe jouant 
même quelquefois des traités , pour ne point s’en 
éloigner. 

La mobilité au contraire des maximes politî- 
tiqii 2 s , fous le régné de fan fuccefTeur , a fait de 
la France le jouet de l'Europe , dans pludeurs 
rencontres , & la foiblefTe du roi laifTant à fes 
maîtrefles à fes minières un empire trop puif- 
fant, les affaires étrangères n’ont pu que décliner. 

Cette d'grefiîon étoit nécclfaire au milieu de 
ce chapitre , pour rep'"endre haleine au milieu 
des négociations ; I hiliorien efl d’ailleurs obligé 
de faire connoitre par quelle voie il a pénétré 
dans !e dédale des opérations qui précédent les 
traités. Le ledeur ne doit donc pas être étonné 
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que Is régent pût parier avec l’envoyé du duc 
de Sicile, que la flotte d’Efpagne alloit affaillir 
cette pofTeffion du duc de Savoie ^ & que ce 
prince négocioit avec l’Efpagne, pour agir de 
concert dans l’expédition. Prouanne voulut effacer 
ce foupcon , comme injurieux à fon maître , & 
alfura qu’il feconderoit au contraire de toutes 
fes forces l’oppofition que le régent apporteroit 
aux defleins du roi catholique , s’il vouloit en 
concerter les moyens avec lui. Mais le régent 
lui répondit, qu’il régleroit fes démarches fui- 
vant les évéuemens que produiroient la flotte 
d’Efpagiie , la paix de l’empereur avec le Turc , 
& la ligue du nord j mais que jufqu’au dénoue- 
, ment de ces affaires , il ne convenoit point aux 
intérêts du roi de prendre aucun parti , SC qu’il 
avoit déclaré à Stanhope qu’il ne figneroit la 
quadruple alliance qu’après qu’il verroit claire- 
ment dans la marche des événemens. 

Le régent avoit tout réglé cependant entre la 
France & l’Angleterre ^ il étoit convenu entre 
ces deux puiffances qu’elles s’aideroient récipro- 
quement , pour le maintien de leurs intérêts , 
par des conventions privées. La France devoit 
foutenir fur le trône d’Angleterre la maifon de 
Brunfwiclc , ÔC l’Angleterre devoit reconnoître le 
duc d’Orléans roi de France, en cas de mort du 
prince débile, qui étoit d’un délicateffe extrê- 
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me 5 la France 5c l’Angleterre ai'oient même con- 
venu , par des promefles fecrettes , que le projet 
du traité ne feroit altéré d’aucune maniéré ; car 
on attendoit encore les pleins pouvoirs de l’em- 
pereur , pour que fon miniftre à Londres pût 
ligner au nom de fon maître. 

C’eft alors que le régent réfolut de communi- 
quer au confeil des affaires étrangères ce projet 
de traité : car toutes les ii *,frociations n’avoient 
point été communiquées à cette affemblée , 
prefque toute compofée des amis du roi d’Ef-' 
pagne des partifans du fyflôme du feu roi 
ils ciifTcnt éludé les plans retardé le terme 
des nég'jciations que le régent defiroit de con- 
duire à leur fin. Ainlî , lorfque ce prince voulut 
leur faire connoître le traité , 8 <. demander la 
fignaîure , il trouva le maréchal d’Uxelles ligué 
avec Cellamare, Sc refiifant de le figner , ôc le' 
duc du Main* , dans le confeil de régence , 
opina avec aigreur contre le traité. « C’eft pour 
le coup , dit le duc d’Orléans, que M. du Maine 
fe fait connoître. Oui , ajouta le duc du Maine , 
& je ne rougis pas d’être attaché à l’ancien plan 
du gouvernement de la France. Il ne nous man- 
queroit pas des alliés, fi vous vouliez vous les 
attacher ; la Savoie, le Czar, la Prufle & la 
Suede ne demandent pas mieux que de nous 
avoir pour alliés, u 
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Le maréchal d’üxclles, préiident du confeil 
des affaires étrangères , étoit inébranlable dans 
cet avis- là. D’Elîrécs , archevêque de Cambrai , 
membre du confeil , adonné aux plailirs Sc à la 
bonne chere, n'avoit pas affez do courage pour 
s’y oppofer ; il méprifoit Dubois , l’agent de tant 
de nouvelles affaires; mais ilfe foucioit trop peu 
des fuites quelconques , pour y former quelque 
obftacle. Chiverny , autre membre du confeil , 
attaché à la maifon d'Orléans , fuivoit le torrent. 
Le marquis de Caniilac avoir plus de courage; 
ennemi déclaré de Dubois , il le proclamoit 
l’ennemi de l’état. Enfin Pecquet, fecrétaire SC 
rapporteur du confeil , honnête homme, inftruit, 
jouiffoit de la conüdiration des Confeillers ; 
mais il ne vouloir pohit hazarder cette confidé- 
ration , pour combattre le fyffême de Dubois , 
qui avoir bien plus do crédit fur l’efprit du régent. 

Aufîl d’Uxelles, animé par les dévots, par 
les jéfuites , 5 c les princes légitimés , attaqua fsul. 
les projets de l’abbé avec quoique éclat. Il alla 
jufqu’au point de lui déclarer, à fon premier, 
voyage à Londres pour négocier , que fa tête 
étoit en danger, s’il s’écartoit des inflruêHons 
que lui avoir diâéos la majorité du confeil , à 
laquelle avoir d’abord adhéré le régent ; mais 
Dubois, toujours hardi 6c réfolu , ne fo défiffoit 
pas pour cela de fes eutreprifes ; & fa fermeté 
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occafionnant des orages à la cour , les partifanj 
du feu roi 8 c les princes légitimés difoient hau- 
tement que le maréchal d’Uxelles , fi connu par 
fon attachement à Louis XIV, de qui il tenoit 
fes dignités 8 c fes biens , ne devoir ni trahir fa 
mémoire , ni les intérêts de la France , pour 
favorifer les vues privées d’un feelérat obfcur , 
tel que Dubois. On ajoutoit au maréchal d Uxel- 
les , déjà , que s’il rendoit fur le champ fes pro- 
vifions de prefident du confeil j jamais le Regent 
n’oferoit les accepter, à moins qu’il n’eut réfolu 
de foulever gratuitement contre lui & la ville 5 C 
la cour. D’Uxelles prit le parti d’aller rendre 
au Régent fes provifions ; mais arrivé au palais 
royal , il n’eut jamais la force de mettre la main 
à la poche pour les y prendre , 6 c revint chez 
lui , réfolu de faire par lettre ce qu’il n’avoit pas 
eu la force de faire perfonnellement. Le duc 
d’Orléans reçut en effet une lettre ; 5 C fentant 
toute la difficulté du maréchal , il employa fa 
maîtreffe , madame de Feriol , Beringhen , pre- 
mier écuyer , 8 c le duc d’Antin , pour attaquer 
fa réfiftance; il fufeita encore le marquis de 
Torcy, négociateur cftimé , qui approuva le 
traité : le maréchal d’Uxelles pleuroit comme 
une femme il n’étoit pas encore gagné , à caufe 
des cris des partifaus du feu roi , qui appeloient 
toujours la fignure du traité une trahifon de l’état; 

d’ailleurs 


Digitized by Google 



Za quadrupte alUanct. 355 

^'ailleurs Ccllamare , de fon côté , redoiibloit 
d’iatrigues 8c d'aétivité pour en empêcher la 
fignature, ÔC préfentoit des mémoires an ragent 
êc auxlnaréchdux d’üxell.s ôC de ViJleroy, au 
nom de l'hfpagne, contre cette quadruple allian- 
ce. Il en fit préfenter un par !ç minifire du C/ar, 

& un autre par l’en-'oyé du duc de Savo;c. Il 
reçut en même temps des 1er res chiffrées fui* 
l’état de la négociation entre l'F.fpagne le duc 
de Savoie, où il apprenoit que le ccnfeil d'Rf- 
pagne n’avoit acccepté aucune des conditions du 
duc de Savoie. 

Ce prince vouloit que l’Efpagne , attaquant 
lejoyaume de Naples, envoyât dix mille hom- 
mes en Lombardie , fous les ordres du roi de 
Sicile. " 

Que dâns'les places qui feroîent prifcs dans 
l’état de Milan & dans le royaume de Naples , ' 
les garnirons feroient compofées , ^moitié de trou- 
pes efpagnoles , 'gioitié de troupes favoyardes , 
fous le commandement d’un chef favoyard. 

Que l’Efpagne avanceroit un million au roi 
de Sicile pour faire marcher fon armée avec 
foixante mille écus tous les mois de fubfides. • 

Que le roi de Sicile commanderoit toutes les 
troupes , 8c celles d’Efpagne aufii abfolumertt 
que les fiennes. 

Des conditions aulfi impérieufes , dans iHI 
Tome II. Vy 
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temps où le duc de Savoie traitoit auHî avec 
l’empereur à Vienne, firent prendre la réfolu- 
tion au roi d’Efpagne de chaiTer de l’Italie Tes 
alliés , les Allemands. Albéroni cependant voyoit 
le projet du nord j il, voyoit abandonner encore 
l’affaire qu’il avoit voulu fufeiter à l’empereur , 
en foulevant contre lui le prince Ragotzi ; 6C 
ce Boifehimene , que le cardinal avoit envoyé 
au chef des Hongrois mecontens , lui avoit ap- 
pris l’impoffibilité aéluelle d’employer les Turcs 
pour une diverfion favorable. Enfin le projet de 
Cammock de corrompre la flotte angloife , avoit 
été éventé , & Stanhope avoit fait au cardinal 
de vifs reproches pour l’avoir écouté. 

Dénué d’alliés , & dépourvu des moyais 
d’occuper ailleurs fes ennemis , le cardinal Al- 
béroni perfifta néanmoins dans fes projets. 

La flotte angloife , commandée par l’amiral 
Bingh , arriva , dans cette circonftance , à Cadix , 
SC déclara , de la part du roi Georges , que fes 
ordres lui preferivoient d’infifler auprès du roi 
d’Efpagne pour obtenir la fufpenfion de toute 
hoftilité , & déclaroit que fes inftruélions por- 
toient>:|,f 

Que fi le débarquement des Efpagnols en Italie 
étoit déjà effedtué , il avoit ordre d’offrir le fe- 
cours de fa flotte pour fe retirer en sûreté. , . 

' Qu’il offroft alors la continuation de la média- 
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tion du roi fon maître , pour concilier le roi 
d’Efpagne avec l’empereur. 

' Qu’au refus de la médiation , l’Efpagne atta- 
quant l’empereur , il maintiendroit la neutralité 
de l’Italie les armes à la main. Malgré ces me- 
naces, Albéroni étoit ferme dans fon plan; il en- 
tretenoit par - tout des efpions , fur tout en 
France, 8l il envoya à Cellamare un aventu- 
rier , le comte Marin , 8c un officier danois 
nommé Shleiber , qui propofoient une ligue 
entre l’Efpagne la PrufTe. Albéroni , qui pen- 
foit que Cammock lui avoit été dépêché par fes 
ennemis , & qui devoit croire qu'un miniftre qui 
emploie la voie de tels perfonnages , peut en 
recevoir de pareils , ordonna à Cellamare de 
fonder les intentions des aventuriers ; & fi elles 
étoient bonnes 8c flnceres, de les employer. 

La flotte , en attendant , voguoit en pleine 
mer , 8c le Marquis de Leyde , ignorant , en 
partant , quelle en étoit la deftination , devoit ^ 
à la hauteur de l’ifle de Sardaigne , ouvrir le 
paquet qui lui indiquoit le rendez-vous de la 
flotte aux ifles de Lipary. 

Là il ouvrit , félon fes ordres un fécond pa- 
quet, contenant le projet de l’expédition. Albé- 
roni avoit fi bien gardé , malgré fes négocia- 
tions , le véritable fecret , qu’il s’étoit con- 
damné à écrire lui • même les mémoires relatifs 
â l’expédition, X X ^ 
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Ainfi , la flotte entra le 25 juin dans le port 
de Cagliari. Les états de l’empereur étoicnt pref- 
qiie fans garnifon , 5 c le comte de Tliawn , 
vice- roi de Naples , ayant ralfemblé fes troupes 
dans un camp, il ne fe trouva que fix mille fan- 
tafîins , H. qirnze cents chevaux ; alors on put 
obferver quelle étoit l’indifférence de la nobleffe 
po'r les intérêts de l’empereur, aucun feigneur 
ne venant offrir fes fervices au vice-roi. C’eft 
un evemolc de plus de la néceflîté où font les 
ro''! f^e ndn'»-e cbnflamment & d’employer à 
leu' fervice les feigneurs de l ‘urs états: il faut 
q’>’ Is connoiffent l’art de nourrir leur ambition 
& leur fade ; car l’attachement pour les rois 
ceffe où fîniffent leurs récompehfes. 

Un courr’er de l’ambaffadeur de France à 
Turin apporta, peu de temps après, la nou- 
velle à Paris, que , fan« aucune réfiftance , les 
troupes d’Ffpagne s’ctoicnt emparées de Pa- 
lerme. Le duc de Savoie demanda à la France 
6c à l’Angleterre , par un fécond courrier , la 
garantie du traité dUrrecht, tandis que le pu- 
blic Sc la plupart des miniftres étrangers cro- 
yoient encore que la defcente avoir été faite de 
concert entre l’F.fpagne ÔC la Savoie. Le comte 
de Prouanne , miniftre à Paris du roi de Sicile, 
voulut preffer le régent d’accorder des fecours , 
comme la France s’y étoit obligée. Le régcut 
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élucîa cette queftion , 6c ou répondit à Londres 
à l’envoyé de Savoie ^ que la flotte angloife fe- 
coureroit fon maître quand il auroit ligné le 
traité. Le duc de Savoie , confterné des nou- 
velles du progrès dés troupes d'Efpagne , s’aban* 
donna enfin à l’empereur , ÔC retint prifonnier 
l’ambalTadeur d’Efpagne , jufqu’à ce que Lafca- 
ris, fon envoyé à Madrid , fût mis en liberté. 

Fort de fes fuçcès , le cardinal Albéroni fît 
appeler Nancré , 5C lui dit pour ultimatum y 
qu’il favoit que le régent alloit figner un traité 
avec l’Angleterre 6c l’empereur contre les inté- 
rêts de l’Efpagne ; il fouhaitoit que le duc d’Or- 
léans voulût abandonner un projet aufll funefte. 
Il lui déclara , que s’il vouloir en fiifpendre , 
l’exécution , le roi d’Efpagne s’engageoit à regar- 
der les intérêts du régent comme les liens pro- 
pres ; mais que le relTentimcnt d’un refus feroit 
tel , que ni le temps, ni aucun fervice ne pour- 
roient l’effacer , ÔC que , dans toutes les occa- 
fions , il auroit pour ennemi le roi d'Efpagne. 
Nancré , prefTé par le roi Philippe V d’envoyer 
cette déclaration à Paris, répondit que la dé- 
marche feroit bien inutile , le traité devant être 
déjà ligné à Londres; & Albéroni répliqua, que 
lorfque le traité feroit ligné , 6( que le roi d’Ef- 
pagne en auroit quelque connoilTance , Tjfaacré 
Ae ;eAerok pas ua ^uart- d’heure à Madrid* 


Digitized by Google 



3 $8 Projets du nouveau minîfiere. 

Stanhope alla trouver , peu de temps après , 
le cardinal , pour lui dire que les forces mariti- 
mes , alloient pafler dans la Méditerranée , & 
que l'i l’Efpagne n’accédoit au traité , toute l’Eu- 
rope fe réuniroit à l’empereur. Albéroni , plus 
fier que jamais , malgré l’arrivée de cette flotte , 
répondit que le roi d'Efpagne poferoit les armes 
lorfque la Sardaigne & la Sicile lui feroient 
cédées ; Sc que l’empereur dédommageroit le 
<luc de Savoie , lorfque la flotte angloife fcroit 
rentrée dans fes ports. 

Mais cette flotte voguant fierement vers le 
royaume de Naples , rencontrant la flotte efpa- 
gnole , 8c toutes deux fe trouvant mêlées en- 
femble , Bingh , fans autre déclaration de guerre , / 

attaqua , dans un grand défordre , celle d’Efpa- 
j^ne. Plufieurs capitaines firent échouer leurs 
vaifleaux , d’autres fe brûlèrent eux - mêmes , Sc 
'vainement les autres elTayerent-ils de -fe ranger 
en ligne ; les anglois , fans ordre de bataille , 
prenoient ces vaifleaux à mefure qu’ils S’avan- 
çoient un à un. Caftagneta , officier remarquable 
parmi les Efpagnols , fut frappé du coup de la 
' moitié d’un cadavre qu’un boulet de canon lui 
flanqua fur la figure ; bientôt l’amiral efpagnol 
fe rendit , 8c la flotte angloife , après avoir 
coulé à fond , brûlé , pris ou faccagé le plus 
grand nombre des vailTeaux efpagnols , entra en 
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triomphe dans le port de Syraoufe , traînant 
après elle les vaiffeaux dont elle s’étoit empa- 
rée. Et pour comble d’orgueil , Bingh envoya' 
un officier au marquis de Leyde , amiral efpa. 
gnol, pour lui faire des excufes d’une affaire 
auffi inopinée , 8C pour fe plaindre encore^ de ce 
.que les Efpagnols avoienttiré les premiers. Mais 
le parti populaire fe .livra à toutes (es fureurs 
Londres , lorfqu’il eut appris la défaite des Ef- 
pagnols , SC la rupture avec Philippe, fans dé- 
claration antérieure j ce qui ne pouvoit qu’entraî- 
ner la guerre avec l’Efpagne , Sc la ruine du 
commerce. Quejî devenu , difoit le peuple an- 
glois , le régné du roi Guillaume llll II engagea 
les nations à fe battre , par ta feule crainte quarts 
ne lui enlevât le commerce d'Efpagne. Mais l’op- 
pofition avoir beau fe plaindre , les intérêts du 
roi Georges étoient alors contradiétoires avec 
ceux de fa nation , 5 c il falloir bien qu’elle fut 
facrifiée. Le parti du roi l’emporta au parle- 
ment , à la pluralité de 83 voix contre 50 , 8C 
il fut décidé que le roi (croit félicité 5 c remer- 
cié, comme s’il avoit exécuté le vœu national. 

■ On avoit démontré cependant au parlement , 
que la moitié des ouvriers de plufieurs manufac- 
tures angloifes reftcroient dans l’inaâi'on pen- 
dant la guerre 5 que le commerce ‘ perdroit des . 
effets immenfes , envahis dans les ports d’Ef- 
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pagne; qu’au préjudice d’une nation dont, l'An- 
gletcrre n’avoit rien à craindre , le miniftertf 
augmenteroit les forces des allemands ÔC des 
françois , & qu’il étoit des intérêts de la nation 
. de les affbiblir , plutôt que de les renforcer par 
de nouvelles alliances. 

' Ou en fera t Angleterre , difolent les plus har- 
dis patriotes , fi la France & l'empereur accablent 
tEfpagne ? L'empereur , maître de la Sicile , de la 
Sardaigne , de Naples , de Milan , de Mantoue ) 
s'emparera quand il voudra ^ de Vltalie ^ & par 
conféquent du commerce de là Méditerranée. Voilà 
le projet auquel nos minijlres facrifient la fortune 
des Anglois\ &•' le f.reg de mille'brave gens. Ges 
rai Tons font ^nulles auprès dès rois ambitieux; , 
qui croient que ia fortune de leurs fujets'eft 
leur héritage. • ' ; . . ■ ' ^ 

r \ ^ . t r* . . y } t , . ' . * > . î 

' ' ' ■ *' ' .J 
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l Arglcurre, Ptincipe de la nouvelle maifott 
royale , pour dominer dans le parlem.ent. La 
^i‘ijfe , la LlüUanàe , la Savoie , la Prujfe. 
Politique & portrait du roi de Prufe. Le 
. Pape , V énife , Gênes , la Tofcane y le Por- 
tugal. Situation du peuple dans toutes ces 
fouverainetés. 257 

Chap. X/, Projets du nouveau miniflere. La qua- 
druple alliance. Ilifoire détaillée des négociations 
pour y parvenir, Eues de l'Efpagne contre l'em- 
pereur. l'ubois va à I.ondres' peur traverfer fes 
projets. On fait répondre à t Ef pagne que lEu- 
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rope ne vouloit pas que les articles du traité 
d Utrecht fujjent éluaés. Intrigues d' A Ibéro ni en. 
Suede , en Kujfie , en Turquie , en Hollande , h 
Turin. IJ empereur confent d/fficilement même à. 
reconnoitre l'htltppe V fuccejj'eur de Charles II. 
Intérêts du régent pour obtenir de l empereur fa 
renonciation aux états de Charles II , ^ pour 
procurer à la reine d' Efpagne des fouverainetés 
en faveur des enfants de fon lit. l,' Angleterre 
arme de fon côté. Nancré va à Madrid pour at- 
tirer le roi à la quadruple alliance .'Comparatfon 
d' A.'béroni Ce de Dubois ils fe trompent 
réciproquement. Orgueil & mouvemens d' Al- 
béroni. Incertitudes de t Europe Jùr les projets 
hojliles de l' Efpagne. Mouvemens du prétendant 
pour s'attacher a l' Efpc g- e. Complot de Camniock 
en fa faveur. Intrigues a Albéroni , qui négocie 
du fond de l' Efpagne avec les Bretons , les jé- 
fuites français , les méconlens de Hongrie. Le 
marquis de Leyde ejl nommé général de La flotte 
d Efpagne \ 6’ l amiral Bing des troupes navales 
d Angleterre. Négociation de la hrance à la 
Haye pour engager la république d accéder au 
traité de la quadruple alliance. Le parti po- 
pulaire traverje à l.ondres l'ambition du roi 
Georges I. Le duc de Savoie multiplie fcs minis- 
tres à Madrid^ pour négocier. Perplexité du roi 
d Efpagne ; confidération fur fon caraélere ; il 
fe brouille , il fe raccommode avec fa femme. 
Rufes de cette pnncejfe pour le gouverner 
La cour de Rome gouvernée par t empereur. 
Départ de la flotte ar.gloife 6’ de celle 
d' Efpagne. Négociations immédiates pour 
la quadruple alliance. Emi flaires fecrets de 
France dans les cours étrangères. Digrejpo't htf- 
torique fur les émi flaires établis par Louis XIE" , 
fi* conftrvés par le régent. Le régent communi- 
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que te projet du traiU au confeit des affaires 
étrangères. Oppojltions des partifans du Jeu roi 
h. ce traité. Oppojtttons du maréchal d'XJxelhs , 
préftdent de ce confeil j intrigues de cour pour 
le gagner ^ il J/gne le projet. Expédition des 
EJpagnok en Sicile. Arrivée de la flotte en- 
gloife ; elle met en défordre & détruit la flotte 
efpagnole. Le parti populaire s'élève en vain à 
Londres contre le parti royaltfie , qui favori- 
fait la guerre contre (Efpagnt. 2.7 J 
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